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V Q Y A G E 

A U X 

S O U R G E S D U N i L 

SUITE DU LIVRE Vlll^^. 

CHAPITRE neuvième: 

Converfations avec Ackmet. — — Hiftoirt & gouifir^ 
nement du Sennaar. — — Chaleur du climat. •— « 
Maladies. •*— Commerce de ce royaume. — • 
Situation cruelle oà fe trouve hauteur. — — // 
part de Sennaar. 

Depuis le règne de Saladin^ empereur des 
Turcs, jufques au moment où Selina conquit 
l'Egypte , maOacra Tomum-Bey & renverfa lé 
trône dés Mamelucs, c cft-à-dire- du douzième 
au feizième fiècle , les Arabes de la Nubie , 
du Beja , & des divers autres pays au-deflus! 
de TEgyptc, fe mêlèrent avec les anciens Pat 
teurs, habitans indigènes de ces vaftes coi>- 
trées ; & ces paftcurs embraflant Tislamifaie > 
\ Tome XII. A 
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ne formèrent plus qu'un peuple avec ces Sara- 
fins qui envahirent tout le pays fous le califat 
d'Omar. La feule diftindion qui fubfifta entr'eux, 
ccft que les Arabes gardèrent leur antique 
ufage de vivre fous des tentes, tandis que les 
vautres habitoient des huttes, la plupart fituées 
au bord des rivières & au milieu des planta- 
tions de dattiers. 

Il faut cependant fe rappeler que cette obfer- 
vation générale n'eft point exempte d'excep- 
tions ; car les Arabes de la tribu qui a donné 
•naiffance à Mahomet , les Beni-Koreish , ont 
vécu pour la plupart dans des villes comme 
la Mecque, Tajef, JMédine, & furtôut depuis 
Texpulfion des Juife & la fondation de Tem- 
pire du prophète. Plufieurs autres Arabes, qui 
font venus s'établir dans le ^eja & dans Ta 
partie occidentale de la Nubie , continuent à 
habiter de petites villes & des villages , & on 
' les diftingu^ par le nom de Jahaléens. Ce nom 
fignifie littéralement Payens; mais il défigné 
par extenfion ces anciennes races d'Arabes qui 
abandonnèrent le paganifme pour la foi maho- 
ïnétan^, que Mahomet lui-même leur prêcha. 
t-e chriftianifme , le judaïfme leur étoient exac- 
ti[ment étrangers ; leur religion première & la 

\ ■ 
\ 
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feule quil$ ctiflent cotinuc jufqu'alors , étoit 
ùa pur fabcïfme, ancieii culte de l'Arabie & 
de toute la péniftfule d'Afrique jufqu'aux bords 
de rOccan Indien. 

Le titre de Jahaléeiis annonce qii'cp généi'al 
ceux qui le portent , defceildeiit de quelques 
familles illuftres dU temps de Màhotoct qu'ils 
appellent leur père , oU il prouve aii moins 
<qu ils ont cU quelqu'ailtre rapport avec le prc^* 
phète. Quand ils font dans le premief cas, ilà 
difent Rabatab , c'eft-à-dire, Rabat étoit. notrt 
père y ou nous fommes les enfans de Rabat $ 
& dans le fécond, Macrabab, c'eft-à-dire It 
Sépulcre ejt notre père ^ faifànt alLufiOn aufépulcre 
du prophète qui eft à Médine. 

Ces Jahaléens font j Comme je l'ai dit ^ dé 
rtoblcs Arabes de la tribu, des Béni - Kofeish j 
mais quoiqu'ils 'habitent defs villes, Un voyà^ 
geur ne peut pas rencontrer de^ brigands plus 
fanatiques & plus dangereux. Tout ce vaftcs 
pays , habité par ce peuple j quoique dépen-c 
dant de l'Egypte pax les intérêts de fon comw 
xherce, avoit'Un fouverain particulier de U 
race de Beni-Koreish, lequel por toit le titre 
ëe Wed-Ageeb , c cft-à-dirc fib' du bien. Je dit 

A y 
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que c'ctoit fon titre, parce qu'à fon avènement 
au trône on ajoutoit toujours cette cpithète à 
fon nom ; de forte qu'il s'appeloit alors Ali » 
ou Mahomet Wed-Agecb. 

Ce prince ctoit sheik de tous les Arabes qui 
lui payoient un tribut , afin qu'il pût main- 
tenir fon rang & les forces dont il avoit befoin 
pour faire refpeder fes ordres , relativement 
aux af&ires générales de toute la nation; car, 
quant aux affaires particulières, chaque tribu 
eft gouvernée par fon sheik , par fes vieillards , 
par les pères des familles qui la compofent. 

: Ce prince Arabe , qu'on n'appeloit ordinal* 
rement que par fou titre de Wed - Ageeb , 
réfidoit à Gerri, ville fituée fur les limites des 
pluiçs du tropique, dans l'endroit où l'on paffe 
le Nil pour gagner le défert de Bahiouda en 
fuivaot le chemin de Dongôla & de l'Egypte , 
&qui, d'un côté, çft adjacent au grand défert 
de Selima. Ce lieu fut parfaitement bien choifi 
pour y établir un péage, parce que tous les 
Arabes qui avoicut des troupeaux & qui vi- 
voient dans les limites des pluies du tropique 
étoient obligés d'abandoniler tous les ans leurs 
gras pâturages dès que le mois de Mai venoit, 
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& d'aller chercher un refuge contre la mou- 
che, dans les déferts fabloneux , où les pluies 
du tropique ne tombent point. Quand le beau 
temps reverioit dans Jes terres fertiles du fud , 
que la terrible mouche en difparoiCrpit, & que 
la nature y déployoit toute fa fécondité , les 
Arabes , déjà tourmentés par k faim , dans les 
labiés arides du nord ^ où Jeur^ nombreux trou* 
peaux a voient confomn^é tout ce qu'une lan- 
guiffante végétation pouvoit leur offrir^ repre* 
noient le chemin de leurs premiers pâturages»» 
Mais le prince Wcd-Ageeb fe mettoit à la tête» 
d'une cavalerie légère , & placé fur leur route , 
il ne les laiflbit pafler qu'autant qu'ils avoient 
payé leur tribut , & tous les arrérages , fi par 
hafard il y en avoit. Tel étoit ati commence- 
ment du feizième fiècle le gouvernement de 
ces vaftes contrées, qui s'étendent depuis les 
frontières de l'Egypte , jufques à celles de 
rAbyflînie. , 

L'an 1504, une nation nègre, jufqu'alors 
inconnue, quitta la rive occidentale du Bahar- 
el-Albiad (i), qu'elle habitoit par les ij*. de 
latitude , & s'embarquant dans une multitude 

( ï ) Le Fleuve Blanc. 

A iij 
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Innombrable de canots, vint faire une defcento 
dans les provinces arabes. La bataille fe donna 
près d'Herbagi. Le Wed-Ageeb fut vaincu , & 
forcé à une capitulation , d'après * laquelle les 
Arabes donnèrent d'abord à leurs conquërans 
la moitié de leurs troupeaux , & s'obligèrent 
de livrer enfuite chaque année la moitié des 
produits de ce qui leur reftoit , tribut qu'on 
dcvoit percevoir à l'époque où ce peuple quitte 
ies terrains gras pour paffer dans les fables. A 
ces conditions 'les Arabes dévoient jouir tran- 
quillement de leurs premiers pâturages , & le 
"Wed-Agecb de fa dignité & de fa puiffance ^ 
^fin de les employer en faveur des conquéràns ^ 
fi quelques Arabes vouloient s'affranchir du 
tribut. Par ce moyeu ce pripce devint le lieu- 
tenant de fe$ vainqueurs. 

Ces nègres belliqueux portent dans leur pays 
jiatal le nom de Shillooks. Ils bâtirent la ville 
de Sennaar , qui eft fituée bien moins avan-^ 
tageufement que Gerri , & ils tranfportèrent à 
Hcrbagi le gouvernement du Wed-Ageeb, 
îifin de l'avoir plus près d'eux. Ce fut dès l'an 
1504 4c notre ère , que cette monarchie fut 
fondée par Amru , fils d'Adelan , le premier de 
Icwrs (buverains qyi ait régné (ux U rive, pcçi* 

0L 
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flcntale du Nil ; & ccft ce même Amru qui 
bâtit Sennaar, leur capitale. De cette époque 
jufques au temps (i) où j'étois à Sennaar , il 
s'eft écoulé 266 ans, durant lefquels vingt-trois 
rois ont fuccefEvement occupé le trône, ea 
comptant Amru jufqu à Ifmain que j'ai vu régner* 
• Cet Ifmain avoit environ 34 ans , & il y eu 
avoit trois qu'il régnoit, de forte que, malgré 
les longs règnes d'Amru & Rebat, & des deux 
Baadys , la durée des règnes de^ rois de Sen- 
ijaar n'a été que de treize ans l'un dans l'autre. 
Parmi ces vingt-trois rois il y en a eu huit de 
dépofés , & Ifmain fembloit ne devoir pas 
tarder à être le îieuvièmç. 

Lors de la fondation de cette monarchie, le 
roi & toute la nation des Shillooks étoient ido- 
lâtres. Mais Us liaifons de commerce qu'ils 
formèrent avec le Caire, furent cauie qu'ils fe 
convertirent bientôt au mahométifme. Ils pri 
rent alors le nom de Funge, qu'ils prétendent 
quelquefois fignifiei: feigneurs ou conquérans, 
& quelquefois citoyens libres. Tout ce qu'oa 
peut dire avec certitude ,. c'eft qu'il eflimpofli* 
ble d'étudier la langue de ce peuple ,, & que 

■ ' ' ' ■ I ■ Il 1 ^ 1 I I I li n I . m M ^ .1 

. ( I ) En 17755. 

A iv ' 
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Je titre de Funge s applique à touî? ceux qu» 

font nés à l'orient du Bahar-el4Abiad. 

Il mefembleque les Funges ne peuvent pas 
fe vanter d être des citoyens libres , puifque 
Je premier titre de nobleffe de ces contrées cft 
' celui d efclave. Il h y en a même pas d'autres/ 
Si Ton a l'air de dédaigner quelqu'un à $en- 
:naar, il demande auffitôt fi on le connoît, 
fi l'on ne fait pas qu'il eft un efclave ? Et cela 
fe dit avec la même arrogance ariftocratique 
qu'un lord ànglois employeroit en pareille occa- 
fion pour demander fi Ton igrtbre à qui l'on 
parle , & fi l'on ne fait pas bien qu'il eft pair 
d'Angleterre? Là tous \es emplois, toutes les 
dignités foiït méfeftiiiiés & précaires, à moins 
que Celui qui en jouit ne foit un efclave; car, 
encore une fois , Tefclavage y eft'la feule, la 
vrakndbleffe. c 

Comme je ne crois pas qOfe tes noms des 
fouverains Funges aient ^encore été i*apportés , 
^c lés ai rédueilli^ icii LWt^i*â^ qui me les 
a fournis eft auffi extraordinaire que tout ce 
qui concerne leur hiftoire; c'eft le regiftre du 
bourreau. Une des fingularités de ce peuple 
^})arbare, c'eft qiie le roi ne peut monter fur. 
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le trône qu'à condition qu'il Jcra légalement 
*înis à mort par fes efclaves , fi dans un confeil 
tenu par les grands officiers de l'Etat, on 
reconnoît que lavantage de la nation cft qu'il 
ceffe de régner. XJù homme choifi dans la 
famille du monarque eft chargé de l'emploi 
qui donne le droit de tuer fon parent & fon 
fouverain. Cet officier porte le titre de Sid-el- 
Coom, c'eft-à-dire maître de la maifon du 
roi ; mais il n'a point de voix dans le con* 
it'il qui juge le prince , non plus qu'on ne lui 
fait jamais un crime de remplir fa charge , 
quelque nombre de rois qu'il ait fait mourir. 

Le Sid-el-Coom-Achmet , régicide & parri- 
cide en titre d'office/ deiïieuroit dans le palais 
d'Ifmain , quoiqu'il eût égorgé le roi Naffer , 
avec deux de fes fils, déjà grands, &'un 4c 
fes enfans à lamammelle; & il s'attendoit cha* 
que jour à s'acquitter des mêmes devoirs en- 
vers Ifmain. Il n'y avoit pourtant ni méchan- 
ceté d'un côté , ni haine de l'autre: mais tous 
deux ne pouwient manquer de preffentir ce 
qui devoit arriver. C'cft cet Achmet , devenu 
mon gran^ ami , qui me donna la lifte des 
rois de Sennaar^ avec la durée de leur règne, 
foit qu'ils fuflent morts de mort naturelle, foit 
<5[u'ils euffent été dépofés & aflfaffinés. 
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Cet étrange officier fut du petit nombre de 
ceux qui me firent des honnêtetés à Sennaar. 
Il étoit violemment tourmenté par la gravclle^ 
^ je lui donnai des pillules favoneufes, qui 
le foulagèrent , &qui lui infpirèrent beaucoup 
de reconnoiffance & d amitié pour moi. Il étoit 
auffi attaqué d cpilcpfie ; mais il s'imaginoit 
que cela ne lui venoit que pour avoir été 
cnforcellé p^r un ennemi qui réfidoit fort loin 
de - là. Pendant qu'il fouffroit des douleurs 
cxceflîves , je paffois foqveiit la nuit chez lui ; ' 
& je puis dire que ce n étoit qu'alors que 
j'éjois en fureté- 

Il fe trouvoit par hafard qu'Achmet étoit 
un des hommes les plus -aimables & les plus 
•fenfés, avec qui mon malheur m'ait donné 
occafion de convcrfer à Sennaar. Fort peu 
convaincu de la vérité de l'islamifme, & fort 
peu inftruit de fa propre religion, il avok 
coutume de dire, pour fe difculper de fon 
Ignorance & de fon incrédulité , qu i^ n'y avoit 
pas de meilleure religion que le chriftianifmc. 
Achmet étoit né dans un village du pays de 
Fazuclo,/& il me paroiffoit dans le food du 
cœur encore idolâtre ; car il étoit fans cefTè 
environné de prêtres Nubas, qu'il croyoit de 
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puiffans forcîers. Quand je trouvois de ces 
prêtres qui entendoicnt l'arahe , je caufois libre- 
ment avec eux ; & c eft de - là que j'ai fu 
beaucoup de particularités concernant leur 
pays , & furtout cette vafte chaîne de mon- 
tagnes de Dyre & Tegla , qui va droit à Foueft 
fe prolonger fi avant dans le centre de l'AfriS 
que, d'où les Nubas prétendent être ancien- 
nement fortis , après avoir été faiivés d'un 
déluge. Je leur demandai pourquoi , étant de 
fi grands forciers , ils ne guériflbient pas 
Achraet de TépilepCe & de la gravelle? Et 
ils me répondirent que ces maux lui avoient 
été donnés par un diable chrétien , qui n'étoit 
point fournis à leur pouvoir, 

Achmet ne penfoit pas que je fiafle chré- 
tien ; & fâchant que je n'étois pas mabo* 
métan , il me croyoit comme lui flottant entre 
deux religions. Je ne cherchai point à le dit 
fuader. Je n'étois point miflionnaire , je n avois 
point charge d'aines , & je ne me fouciois nul- 
lement d'entrer dans des difputes théologiques 
avec un homme dont le métier étoit de poi- 
gnarder fes fouverains. II parloit bien l'arabe , 
ne s'ofFenfoit jamais de mes queftions, & répon- 
doit librement & fans réfcrve, foit pour ce 
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qui concernoit ^c pays , les mœurs , le goi>- 
vcrnement, foit ^our ce qui avoit rapport à 
Ja place dpnt il jouiffoit, fi. tant eft pourtant 
qu'on puiffe fe fervir du terme de jouir , en 
parlant d'un emploi deftiné aux crimes les plus 
horribles. 

Quand je demandai à Achmet pourquoi il 
avpit tué les cnfaiis du roi Naffer en préfence 
de leur père, il me repondit que c'ctoit par 
refpeâ: pour Naffer lui-même , qui avoit droit 
de voir tiier fes fils d'une manière légale, 
c'eft-à-dire en leur coupant la gorge avec un 
fabre; au lieu que fi cela ne s'étoit point fait 
en préfence du père , leurs ennemis auroicnt 
pu leur faire fouffrir une mort plus cruelle & 
plus ignominieufe. Il me dit que Naffer avoit 
été fort peu touché d!un fi fanglant fpeélaclc; 
mais qu'il avoit eu beaucoup de regret de 
mourir lui-même , & qu'il avoit plufieurs fois 
tenté de s'évader: mais que voyant que c'étoit 
inutile , . il s'étoit enfin fournis fans réfiftance. 
Achitoct ajouta que le roi régnant ( i ) avoit 
beaucoup à craindre un pareil fort; que les 
deux frères Adelan & Abou-Kalec étoient en 

■^iiiiiii ■ I— ^— ■mm II mm^mmmmm^ammmma^iémmm^mmmmmm^mm 

(i) Ifmain/ 
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campagne à la tête des armées; que Kittou 
tenoit dans fes mains toutes les forces de la 
capitale , & qu'enfin le roi étoit peu eftimé , 
& n avoit ni expérience , ni courage , ni amis , 
ni argent, ni' troupes. 

** Mais, lui dis -je, lorfque vous paroiflez 
devant le roi, n'avez- vous pas peur qu il ne 
lui paffe par la tête de vous montrer qu'il neft 
pas fi aifé de le faire mourir? ,j — " Point 
du tout, me répondit-il. Ma charge rn'oblige 
à demeurer auprès de lui prefque toute la 
matinée , & à le voir tous les foirs fort tard. 
Il fait que je n'ai aucune part au mal qu'on 
lui prépare, & que. je ne peux pas avancer fa 
iport d'un inftant : mais que s'il eft une fois 
condamné , le refl:e eft une affaire de décence ; 
& furement il préfère lui-même d'être tué en 
particulier, & par un de fes proches, que de 
fe voir livré en public aux coups d'un afTaffin 
payé , d'un chrétien , ou d'un efclave arabe. 

Quand le roi Baady , père d'Ifmain , fiit 
envoyé à Teawa , Adelan donna ordre à Wel- 
led-Hafiàn, gouverneur de l'Atbara, & père 
du sheik Fidèle , de lui donnenla mort Baady 
ctoit robufte , biçn armé , & fembloit toujours 
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fc tettir fur fes gardes ; & Welled-Hj^flaii flô 
trouva d'autre moyen dcxécuter fa barbare 
commiflion , qu en frappant Ct prince par-der- 
rière à rinftantt qu'il fe lavoit les mains sLe 
peuple murmura beaucoup contre Adelan ^ 
non pas de la mort de fon roij, mais de la 
manière dont on l'avoit fait mourir ; & Wel- 
led-Haflan fut lui - même mis à mort , parce 
que, quoiqu'il eût agi par un ordre fupé- 
rieur , il avoit ofé tuer le roi , (ans être l'offi- 
cier prépofé pour cela, & cnfuite il s'étoit 
fcrvi d'une lance, au lieu d'employer une • 
épée, feul inflrument légal en pareil cas. 

J'ai déjà obfervé que ce fut l'an de Thé* 
gîre, qui répond à lan 1504 de notre ère, 
que les Shillooks bâtirent la ville de Sennaar, 
& fondèrent une monarchie', dont le trône a 
été rempli par vingt rois de la même famille^ 
Voici les noms de ces princeSé 

Lifi< 4€s rois de Sennaar. 

Règnes A. Dw 
Amru , fils d' Adelan , commença 

à régner en 1504, & régna . 30 ans. 1534. 
Neil, iils d'Amru. . ... 17 155 1. 
Abd«el-Cftder, fils d'Amru. . .S- I559^ 



Digitized 



by Google 



AUX SOURCES DÛ NiL. Ig 

Règnes. Â* D.' 

Amru , fils de Neil, dépofé. . . iian^.iS?©- 

Dekin, fils de Neil 17 ^5^7- 

Douro, fils de Pékin, dépofé. . 3 i59^ 

Tiby, fils d'Abd-el-Cadcr. ... 5 1593- 

Ounùi , dépofé. . 13 1606. 

Abd-cl-Cader , fils d'Ounfa , dépofé. 4 1610. 

Adelan, fils d'Ounfa, dépofé. . . 5 16 15. 

Baady , fils d'AbcJ-cl.Cadjrt*. . . 6 162 t. 

Rebat, fils de Baady. . . . .30 1651. 

Baady , fils de Rebat . . . . 38 1689^ 

Ounfa, fils de Naffel, fils de Rebat. il 170 1. 

Baady-el-Achmer , fils d'Ounla. . 25 1726. 

Ounla, filsd'Achmer, dépofé. . . 3 1729. 

UOul, fils de Baady 4 1733. 

Baady, fils de TOul, dépofé. . .33 1766. 

Naffer, lils de Baady, dépofé. . . 3 1769. 

Ifmain, fijs de Baady. . ^ • , 3 177^* 

Quoique le trône de ces princes ait été 

fonde par de brillantes conquêtes', les fuccef- 

feurs d'Amru n ont pas beaucoup étendu leurs 

' états. Cependant Ounfa, fils de Naffer, fub- 

jugua , dit-on , Ik province de Fazuclo. 

Je ferai trois obfervations fur cette lifte, 
qui eft certainement très-authentique. 
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La première , c eft que la fondation de là 
monarchie des.Funges étant jde lah 1504 de 
notre cre, répond à la neuvième année du 
règne de Naod, roi d'Abyflînie', puifque ce 
prince monta fur le trôûc en 1495. 

La féconde remarque que j'ai à faire , c'eft 
que Tecla-Haimanout , fils de Yafous-le-gtand , 
écrivant au commencement dé ce fièclè à 
Baady-el-Achmer.( i ),.fils d'Ounfa, à Tpcca- 
fion du meurtre de l'envoyé François du Roule ^ 
lui parle de Tancienac amitié qui fubfiftoit 
entre les rois d'Abyflînie & ceux de Scnnaar , 
depuis le règne de Kim , qu'il donne à enten- 
dre avoir été un ancien prédéceffeur de Baady. 
Mais , dans la lifte que nous venons de don- 
ner , nous ne trouvons point le nom de Kim , 
& dans les annales d'Abyflînie , il n'y a pas 
tm fcul mot concernant le royaume de Sen- 
naar , avant le commencement du règne de 
Socinios. Or, j'imagine que le Kim {2), que 
cite Tecla - Haimanôut comme ayant eu des 
relations avec les anciens rois d'Abyflînie , 
ctoit un grince Tunifienj qui, fous le com- 



(i) Ceft-à-dire le Blanc. 

(2) Vide Marmol, 1 4 , p. 274. 
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mandement du calife de Cairowan, sempara 
du Caire , le fortifia , en l'entourant d'une cpaiffe 
muraille, & y régna, par lui-même ou par 
fes fuccefleurs, environ cent ans , , c'eft-à-dire 
depuis 998 jufqu'à iioi , qu'Haduc, le der- 
nier prince de fa race, perdit le trône & la 
vie en combattant «contre Sal^din ,^ premier 
foudan d'Egypte. Les Abyffiniens ^voient 
alors de grands . rapports avec l'Egyptp ; mais 
lien ne montre qu'ils puffent en avoir. avçc le 
royaume de Sennaar , puifque cette mqnar* 
chic n'exiftoit point encore , & ne commença 
que fous le règne de Naod. C'eft : donc une 
erreur ;de Tecla - Haimanout. Il confondoit 
un iouyerain du Caire avec les rois de Sennaar. 

La troifième obfervation que je ferai , c'eft 
que Baady-el-Achmer, qui fit mafTacrer M. du 
Roule, en 1704, vécut jufqu'en Tan 1726, 
& régna vingt-cinq ans, quoique M. Maillet 
ait écrit (l) à fa cour que ce prince avoit été 
vaincu & tué en 1705, en coinbattant à Her* 
bagi contre les Arabes. 

A la mort d^un roi de Sennaar, fon fils 

(i ) Voyez la lettre du conful Maillet, publiée par 
Le Grand dans fon hiftoire d'Abyffinie. 

Ibmc XIL. B • 



Digitized 



by Google 



tS Voyage 

aîn4 ïui fuccède de droit, & auflîtôt tous les 
frères du prince qui monte fur Je trône font 
faifis fc égorgés de la main <Iu Sid-cl-Coom. 
AcHmcr, l'un des fils de Baady, & frère de 
Naffer & d'Ifmain, s'enfuit fur les frontières 
du Kuara dès qu'il vit fon frère monter fur 
le trône , & raffenf^blajit une centaine de cava- 
liers Ganjars, il vint à Gondàr, où l'iteghé 
l'accueillit favorablement, & l'engagea à fe faire 
baptifcr. Quelque temps après il retourna dan« 
le Kuara, & il revint cnfuitc joindre l'armée 
du roi, avant la bataille de Serbraxos, tou- 
jours fuivi 4t fes cent cavaliers», avec lefquels 
il ne fut pourtant pas combattre; car il prit 
la friite dès que Tennctni fe préfenta. Cet Ach- 
mer étoit bien fait & d'une figure agréable : 
mais il aimoit à boire & à mentir au-delà dç 
tout ce qu'on peut imaginer- 

L'ufage qu'on a dans le Sennaar de faire 
périr tous les collatéraux de la feimille royale (i), 

- r . ' ' _ 

( I ) M. Bruce cite en not6 ce beau vers de Pope : 
^^ Bear, like the Turc, no brôther near the throne. ^y 
Qu'on me permette de citer auffi les vers non moins 
teaux , dont Pope a fourni l'idée k M. ëe Voltaire. 
Voulez-vous rcflembler à ces rois d'Orient , 
Qui de l'Afîe, efclaves opprefleucs arbitraires , 
Penfent ne bien régner qu'en étranglant leurs fières ? 
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tcmhlt répondre en partie à la coutume abyt 
iii>ie;ine de confiner les princes de la race de 
Salomon , pendant toute leur vie > fut uçe 
montagne. La différence du traitement, dans 
un cas parfaitement femblable, offre. une, afTez 
jufle manière de juger ^ entre ces deux peu«- 
ples^, combien l'un furpafTd l'autre en cr^auté^ 
Quand on exile les princes AbyflTmiciia , . ott 
iS9^S^ ceux du Sennaar aux yeux de Ifîttç 
père , daii$ ie palais même oh 11$ font nés* 

Dan^ le Senpiaar ^ nori-plus qu'en Ab)riEmç'^^ 
ksfemihes.nc fuecèdent poiôt au tr^e* L'hit 
tabire des Fun^s né fournît^^iicùne ^^fon de 
cette excluflon. Il y a apptetoct qu'ils one 
pottâ cette coutume quand ils .font y^nus 
d'Ël-Aioe; C2^t les Fafleurs, qm<44m^oieaQ 
avant eux dans î^tbara, aVôiept^imrUf^igti 
tout r contraire. Cep^tidant les pîWçéffes iabyÇ. 
finiiînnes jouilTent dc,feiejn "^uï 4'ayarltagc* 
que celles du Sennaar ; car celles-ci n'ont lis 
propriétés , ni revenus attachés à leur rang , 
& ne font pas plus confidérées que les filins 
d'iin fimple particulière jPjarmi cçfttç foule 4q 
femmes que je vis lotfque je fus appelé che« 
les époufes du roi , il y avait , à ce que j'ap- 
pris^ plufteuts priftC€flfs> imuxs du mooar* 

B ij 
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qiic ; mais il ëtoit impoflible de les diftingucr 
à lôui-s manières, ni à aucune marque de rèt 
pecft de la part des autres. 

- La famille royale eft de race nègre ^ & quand 
leS femmes que le roi époufe font ncgreffes , 
fes cnfans font parfaitement noirs : mais quand 
il s'allie à des femmes blanches , ce qui arrive 
affc'z fouv^nt , il provient de ces mariages des 
cnfans auflî blancs que leur mère. Tel étoit, 
par exemple, le roi Baadjr, furnommé El- 
Achmcr. Son père étpit nègre, mais' fa mère 
ctoît arabe, & Baady 'tint de la couleur de 
cette' tttiré: 'Le Mèi-nier des Baadys , tué à 
Tcàwa, étoit abfblqment nègre. Il eut d'une 
cfcfevfe hègreffe Nafifep, qui étoit noir comme 
lui , ^&? d'wne' Ifemmc arabe, de la tribu des 
DavéJniîîà', cet îfrtiain , que>jai vu fur le trône 
& qui étok^ bîaoc. Ce mélange* a conftammenf 
lieu dans la famille royale comme dans cel- 
les^ dc^pardculieiiS. ' ^ 

^ ^ais ce qui paroît plus extraordinaire , 
quoiqu'égale^ent Vrâii, c^eft qu'un ariabe marié- 
avec une tiègreffe , fait des enfans auflî blancs 
que lui. Je ne prétends pas affirmer qu'il ne 
jpuiffé y aVôir <]^elquc cxcnaplç du contraire : 
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mais tous ceux que j'ai eu occafioa d'obfer- 
ver , prouvent ce que je viens de dire. Pen- 
dant les mois brûlans de Tété , les Arabes n ap« 
prothent guère que des nègrefles , à caufe de 
la fraîcheur naturelle de leur peau qui diffère, 
<Iit-on , beaucoup en cela de la peau des fem- 
mes arabes. Us ont conk i.ucmmcnt beaucoup 
d'enfans de ces nègrefles. Malgré cela, je n'ai 
pas appcrçu un feul Arabe noir dans tout le 
royaume de Sennaar. 

Il périt une immeafe quantité d'enfans dans 
la capitale & aux environs. Il n'eft même pas' 
douteux que le pays ne fût bientôt défcrt , 
fans les multitudes d'efclavcs qu'on y tranf- 
porte fans cefle de dififérens cantons du mi^î 
de l'Afrique. Les habitans de Sennaar jfont 
grands & robuftes : mais ils vivent peu , ce 
qu'on doit <ans doute attribuer à tous les 
excès auxquels ils fe livrent dès l'enfance. /Mais 
ce que je viens dire du peu de durée de leur, 
vie , offre l'exemple d'une étfage révolution 
darts le climat ; car Sennaar n'eft qu'à très-peu 
de diftance des nègres , où les anciens pla* 
çoient les Macrobes , peuple ainfi nommé ', à 
caufe de; fa longévité. Peut-être auffi» que c^s 
JVJacrobes étoient les habitaqi çle^.^inqiitagnei? 

B iij 
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voifine? du Kuara ; car on rapporte qu'ils trou* 
voient de l'or fur leur territoire; & fi cela 
^ft , leurs dcfcendans fcroiçnt cette race de 
jaègres connus aujourd'hui fous Iç nom de 

Cubas. 

Il eft à remarquer que bien que les habi- 
tans de Sennaar profeflent la religion de Ma- 
liomet , ils font fi brutaux , (t peu délicats 
envers leurs femmes , qu'ils les vendent fou- 
-vent, après en avoir eu des cnfans. Le roi 
3ui-mcme fuit, dit-on, fouvcnt cette pratique 
tlénaturée, à jamais inconnue dans tous les 
autres pays Mahomctans. 

. te roi eft obligé, une fois en fa vie, de 
labourer & de femer un champ de fa pppre 
main. Ccft ce qui lui vaut le furnom de Baady^ 
qui fignifie le payfan ou l'homme des champs, 
& qui eft commun à tous Içs rois , comme 
celui de Céfar Tçtoit au3ç empereurs Romains. 
3ls ont, cependant, en géi^éral un autre nom 
qui fert à les diftinguer , & les étrangers qui 
lî'ont pas fait cette attention, ont mis beau- 
coup de confufion dans ce qu'ils en ont dit. 

Ni eh cvaux , ni mulets , ni ânes, ni aucune 
cfpèce dt bêtes de fomme ne naiffent, ni ne 
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peuvent vivre à Sènnaar , ni à quelques mil: 
les tout autour ; & on ne peut y garder une 
année entière ni chien , ni chat ^ ni mouton , 
ni taureau. Il faut les envoyer paflTer fix mois 
dans les fables* Autrement! quelque foin qu'on 
en eût , ils meurent durant la faifon des pluies 
du tropique, partout où il y a de la terre 
graffe. Deux lévriers que j avois pris dans 
l'Athara, & les mulets que j'avois menées 
d'Abyffinie , |)érirent au bout de quelques 
femaines. Ces mulets navoienr aucun mal exté^ 
rieur : mais ils paroifToient fouffrir beaucoup 
intérieurement. Mes lévriers avoient beaucoup 
d'eau; malgré cela, je fus obligé d'en tuer 
un que j'appréhendois être attaqué de la rage. 
Plu fleurs rois de Sennaar ont voulu avoir de^ 
lions : mais on n'a jamais pu empêcher qu'ils 
mouruflent dès le commencement des pluies. 
Le sheik Adclan en avoit deux qui paroif-* 
foient pleins de vigueur': maisaufli Jes tenoit^ 
il avec fes chevaux dans les. fables d'Aira , A 
trois milles de Sennaar. 

■■-■ à 

Il ne càpoît il .Sennaar ni rofier, ni jafmin 
d'aucune efpèce. Je n'ai vu d'autre arbre, au- 
tour de la ville , que quelques citroniers. On 

i B iv 

\ 
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a fouvcnt effayé d'y tranfplantcr dcsrofiers^ 
mais ils nont poiat réuffi. 

Sfennaar cft par les 13 deg. 34 min. 36fcc. 
de latitude nord, & par les 33 deg. 30 min. 
3 fec. de longitude au méridien de Grcenwich. 
Cette ville èft bâtie fur la rive orientale du 
Nil & très-près de fçs bords. Cependant Télé* 
vation de fon fol la met à labri des débor- 
démens, qui dans leur plus grande hauteur, 
ne viennent guère qu au bord des rues. Pon«r 
cet rapporte que durant fon féjour dans cette 
ville , le jéfuite Brevedent , fon compagnon do 
voyage, & habile mathématicien, en détermina 
la latitude par 13 deg. 4 min. nord. La dif-, 
férence dç ce rapport au mien cft donc d'en- 
viron un demi-degré. Mais on peut compter 
fur la jufteffe de ma détermination, parce 
qu'elle eft le réfultat de plus de* cinquante 
obfervations faites le jour & la.nuit , dans le 
temps le plus favorabk , .& avcé un quart-de-» 
çercfe de trois pieds de rayop & des télefcp-» 
pes de deux , & quelquefois de trois pieds à 
réflescioiî & à réfradion^Â ïortant dt la main 
des meilleurs ouvriers, 

J.a ville de Sennaar eft très«peuplée , & on 
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y voit* plufieurs belles maifons , fuivant la 
mode du pays. Poncet dit que de fon temps 
elles étoicnt toutes a un étage: mais àpsefent, 
celles des principaux officiers font à deux ctti- 
ges , & elles ont des toits en terraffe ; cont 
trudion qui paroît fort fingulière, parce que 
dans toutes les autrts villes ou villages en- 
dedans des limites des pluies du tropique, les 
toîts font en forme de cône.- Les maifons de 
Sennaar font d'argile , mêlée avec un peu de 
paille ; ce qui prouve que hs pluies doivent 
y -être moins abondantes que dans le fud, Sç 
réloignement des montagnes en donne la rai- 
fon. Toutefois , durant mon féjour dans cette 
ville , il y eut une femaine de pluie continuelle, 
& le 30 de Juillet , le Nil monta tout-à-coup 
prodigieufement à la fuite d un orage très- 
bruyant & d'une obfcuritc profonde qui cou- 
vroit tout le midi. Le fleuve étoit couvert de 
débris de maifons, de rofeaux, de gamelles 
& d'autres uftenfiles de bois, de chameaux, 
de vaches, de veaux, les uns en vie, les 
autres morts , que^ le courant emportoit avec 
une extrême vélocité, à la vue de Sennaar. 
Une hyèqe s'efforçant d'aborder , fut envelop; 
pée & tuée p.ir les habitans. L'eau entra dans 
Ips m^ifpns bâties fur les bords du flewvc , 5j; 
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les murailles de pluficurs de ces maiftfti d'ar- 
gile furent détrempées au point qu elles s'ccrou^ 
lèrent. La quantité de débris que nous vîmes 
paffer , fembla nous prouver qu'il y avoit eu 
de grands dégâts & pluficurs villages détruits 
siu fud, du côté de Fazuclo. 

Le climat de Sennaar efl: , comme je Tài 
déjà obfervé, très - défavorable à l'homme & 
aux animaux , & fingulièrement contraire à leur 
propagation. Je ne puis attribuer cela qu'aux 
qualités particulières de cette terre graffe dont 
la ville eft environnée ; & rien ne le prouve 
mieux que )a ftérilité abfolue dont les jumens 
& toutes les femelles des bêtes deibmtnQ font 
frappées dans Sennaar & dans les villages , à 
pluficurs milles des environs. Cette ftérilité 
cefie dès quou fait pafTer ces animaux des 
terrains gras dans les fables. Aira qui eft à 
trois ou quatre milles de Sennaar, au milieu 
des fables arides, & n'ayant d'autre ^èau que 
l'eau du Nil, Aira convient parfaitement à tous 
îes animaux, Auffi c'eft-là que fe tenoit Ade- 
lan , à la tête de la cavalerie , peut-être la plus 
brave, & bien certainement la plus belle du 
monde. C'eft-là d où iï veilloit en fureté les 
mouvemens d'un foible fouverain , qui ren* 
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ferAi dans la capitale , ne pouvoit pas avoir 
auprès de lui un fcul cheval à oppofer au 
redoutable sheik. 

Cependant, quelque défavorable que foit 
ce fol à la propagation.de Tefpèce humaine 
& des animaux , il leur fournit abondamment 
de vivres. Les terrains cultivés rendent , à ce 
qu'on aflure, trois cent pour un : mais je penfc 
qu'il y a beaucoup d'exagération dans cef rap- 
port. Tous les environs de Sennaar font cou- 
verts de dora ou de millet , qui eft la prin- 
cipale nourriture des habitans. On y recueille 
auffi du froment & du riz , mais en petite 
quantité , & on Yy vend à la livre , même 
dans les années de la plus grande abondance. 
Le fel qu'on confommc dans ce pays fe tire 
du fein de la terre, dans les environs de la 
capitale, & principalement du côté d'Halfaïa. 
On peut juger par-là combien le fol eft imprc- 
giië de ce foffile. 

Dans le nord-oueft de Sennaar, & à environ 
douze milles de diftance , eft un groupe de 
villages appelés Shaddly, d'après le nom d'un 
faînt ; qui , durant fa vie , fit creufer de grandes 
fofles qu'on revêtit d argile, pour y ferrer du 
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grain q,uand il eft à bon marché. Lorfque ees 
foffes font pleines, on les recouvre bien exao^ 
tement d!unc couche d'argile. On appelle cette 
opération fceller les matamores , car ce nom 
de matamores eft celui qu'on donne à ces 
foffçs. Il y en a un grand nombre dans la plaine. 
Dès que le grain renchérit on les ouvre , & la 
ville .& la càiifipagne ont du grain à bon marché. 

Au nord de Shaddly , c'eft-à-dire à environ 
vingt-quatre milles de Sennaar , font d'autres 
foffes de la même efpèce & plus confidérables 
appelées Wcd-About. C'eft de ces inftitutions 
que dépend principalement la fubfiftance, des 
Arabes; car comme toutes les tribus de ce 
peuple font fans ceffe en guerre les unes avec 
les autre? , & qu'elles dirigent leurs attaques 
plotôt contre les, moiffons que contre la per- 
fonne de leur ennçjiîi , la famine fujvroit bientôt 
}a, perte des récoltes, fans les fecours qu'on 
trouve d^ns les foffes de Wed-About & de 
Shaddly. 

Des petits. villages font, répandus çà & là 
dans celite.immenfe plaine, & les foldats qui 
les occupent veillent fur les grains qu'on scnac 
& qui n'eft que du dora , car on prétend qxk 
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les autres efpèces de grains ne viennent point 
du côté de Shaddly. Il y a de diftance ea 
diftance de grandes marres , qui fe rcrapliffent 
pendant les pluies, & qui fervent aux Arabes 
iqoand Ils paffent^des champs cultivés daps les 
déferts. Xa mouche , cette implacable perfécu- 
trice des Arabes , ne les pourfuit jamais jut 
qu au nord de Shaddly ; & x'eft peut-être par 
rapport à cela que les fondateurs de Sentiaar 
ont bâti cette ville dans «le lieu où elle eft. 
CTeft aufll probablement la même raifon qui 
engagea les deux faints Shaddly & Wçd-About 
à choifir les endroits où ils onù creu|t6JeuE$ 
vaftes magafins & leurs marres. Les Arabe» 
commencent toujours *pauîc^!ai?yêter idans cet 
endh^i^atteodu qu'y trouvaiat.tpiut c€ qui eft 
Bccefiaire à leur fubfiftaace, âls peuvent, y, 
traiter à loifir leurs. affaires c; avec le; gouv^r-. 
jiemcntt.: -. ■■• , -:'■...' ,. •. -i 

, ;.A l^ucft de. a^ddly & de Wed-About , 
jufijues auprès' du. -fleuve Abiad ou EI-Aice, 
k. pays ^ïjc<»iyj£it d'arbres qui offrent une 
halte bien faîtQitable aux chameaux.* Comme 
un homme à: cheval peut fe rendre en trois 
heures dis Sénnaar à Shaddly , il ne peut pas 
y avoir d'endroit plus convenable pour la 
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levée des tributs ; car bien .que Gerri ayant 
davantage dun fol montueux & rocailleux, & 
l'avantage non moins grand d être placé p^é- 
cifément fur les limites des pluies du tropi- 
que, fût choifi par le prince des Arabes, qjui 
^ régnoit avant la conquête des Funges, & qu il 
pût dc-là empêcher avec la cavalerie tous les 
pafteurs de pâffer. des pays fertiles dans les 
fables , il eft pourtant viiai que quelques - uns 
de CCS pafteurs étoient maîtres de demeurer 
derrière Shaddly fans être inquiétés pat là 
mouche; & par ce moyen ils s'aflGranchiffoient 
de* toute contribution. ^ 

Datis les environs de Shaddly, font. deux 
petits diftriite montueux : l'un efli appelé Jîbbct 
Moïa , ou la montagne dé Teau , & forme linr 
groupe de plufieurs^ collines d égale hauteur* & 
très-rapprochées ; & l'autre fe nomme Jibbel^ 
Segud, ou la montagne froide.. Celle-ci forme 
une chaîne brifée de morttagncs , les 'unes, hau- 
tes, lés autres bftfTeé & toutes fort irrégulières;. 
Ces deu2^ diftriâs fwàl peu étendus; mais^ la^ 
beauté du dimat eft; caufe qu ils font très-peu-» 
plés.>Ils fervent à protéger les Dahieras. c^eft-à-: 
dire les fermes de Shaddly & de Wed-About. 
Gt fout auffi de^ forteteflfes naturelles placées 
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fut le chemin des Arabes , par le moyen dcf- 
quelles l'on peut plus aifément les contraindre 
à payer leur tribut, quand ils s'empreflent de 
fuir dans les fables de l'Atbara. 

Chacun de ces diftrids eft gouverné par ua 
defcendant des anciens princes, qui ayant dç 
la cavalerie & de l'infanterie, réfiftèrent long- 
temps à toutes les forces des Arabes , & vécu- 
rent dans l'idolâtrie jufques à la conquête des 
Funges. Ils lacrifîoient , dit-on , des hommes 
à leurs dieux , & ces facrifices étoient acconph 
pagnés des cruautés les plus horribles; m^ 
Abd - el - Cader , fils d'Amru , le troifième roi 
qui s'afCt fur te trône de Sennaar , afliégea les 
fouverains de ces montagnes & les fon^a de 
le rendre; puis il leur fit attacher une chaîne 
d'or à chaque oreille & les expofa en public 
fur la place du marché de Sehrïaar, oii Us 
furent vendus pour aiûc petite fomme , l'équi- 
valent de deux ou trois de nos fous-marqués^ 
Après cette humiliation, ces princes furent 
circoncis & embrafsèrent le mahométifme , ^ 
Abd-el-Cader les rétablit dans leur gouverne- 
ment, comme efclaves de Sennaar, & fournis 
à un léger tribut. Depuis , ces deux diftri<2s 
foj;it demeurés fidcUes à leurs conquérans. . , 
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Il n y a pas de campagne plus agréable que 
celle de Sennaar à la fin d'Août & au com- 
mencement de Septembre ; j'entends du moins 
plus agréable à l'œil. Qjuand noijfi y arrivâmes 
en Mai , elle nous paroiflbit nue, ftérile, défo- 
iée , privée des moindres traces de végétation : 
mais à préfent le grain avoit poufle, toute 
cette immenfe .plaine étoit tapiffée de verdure , 
avec de grandes pièces deau & des villages 
de diftance endillance, dont les toits formant 
des cônes, oflFroient l'apparence de petits cam- 
pemens. A travers la plaine on voyoit fer- 
penter majeftueufement. le Nil , qui avoit au 
moins un mille de large & étoit bord à bord , 
mais ne montant jamais plus haut Le long 
du fleuve erroient de nombreux troupeaux de 
•toute efpèce de bétail, fruit des derniers tri- 
buts extorqués aux/ Arabes, qui ayant laiffé 
une partie de leurs richeffes dans les /mains 
des Funges ,. regagnent en paix leurs pâtura- 
ges '& s'éloignent le plus qu'ils peuvent de la 
ville & de 1^ campagne qu'habitent leurs op- 
preffeurs. 

Dans les environs de Sennaar les bords, du 
Nil reflemblent, durant la faifon des pluies , 
à ce qu'on voit en été dans Its plus belles 

parties 
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^rties de Ja Hollan'dei Mais fitôt que lés plviie^ 
fceflently î& que: kifoleit cxercç fa, I^^mMpP^ 
influence , lé dora mûrit , lès Jfeuilles; jautniff 
fent & àietiinen:tv:tes.la€â;.fc f^trçfieQit^,e>^h^^ 
lent une odeur infëdci fe irena(pliire|it;4ja yetw 
hiinej & toute la beauté dé ces Campagne^ 
difparoît* La Nubie offre de nouveau l'ipaagjil 
de la ftérilité; on ne voiti pn ne fefit;pli^s^ 
que les «halelurs àccjAlaate»^ le? vfentf^jptng<^ 
fonnés; les fables tno^xans , & tous les nri^^ 
auxquiels.expofe i?e tcrtiblé clioiat.^ Ij^sgpit 
iepfieè, |«s:japoplcxicsy :lés fièvre? '^cff^ç^^s j 
Jès violentes migraijies^ leç languiÇurshiiç^^^ 
portalries i .& Jes étudies dyfferjfccries , tmç>r^ 
f>lus' ]0^\mhtts &.plm^iA^ït^lhSi . : . p ;. ; . 

La guerre & la frahifon Semblent être la l*euîé 
occupation dé ce peuple barbare , qiie le ciel 
a £eparc,du refte. des hommes par des déferts' 
preiqu ifn^raticables ^ en les reléguant da^is une 
terre' maudite > où il lenitle qui! na voùli^ 
que leur offrir rimàee de .1 ctetnéT & affreux 
.féjqur ^qui leur eft ïa^s^ doute rélefvc après 
leur morf:* . 

fi^t'fi^pic'^Toii pofte^iîiii'^^ à^rlii& 
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bleue de toile de coton de Surate , appelée 
Éîiarowty , qui prend du bas du çou jufquaux 
pieds. Toute la différence qu'il) y x entre les 
vécemens des homme» Se ceux des femmes ^ 
c'eft que lès bon^nnes^ ont le cou nud , & que 
le collet delà chemife des femmes monte juf- 
quei9 au-haut du cou, &eft boutonné comme 
celui des chemifes que nous portons en Eu- 
rope. Les hommes ont quelquefois une cein- 
turé. L'un & l'autre fexe marche pieds nud^ 
daiis lés maifons,' mêrae les geqs de la pre- 
mière diftinâion. Les appartemens, furtout 
ccfirx des femmes, font couverts de tapis de 
Petfè* Quand ils jfortent dans le :beau îtemps , 
ils portent des fand^es^'des elpèûes de ptdns 
de cu^r , ornés de coquillages d'une manière 
très-elégante. 

paftSr lé moment de la plus grande bhaléiir 
ieshatitans de Sennaar , aii lieu de fe baigner^, 
fe font jeter plufieurs féaux d'eau fur le corps. 
Les hommes aultî bien que les fcmniès , s'oi- 
gnent au moins une fois par jour avec de la 
graiffe de chameau mêlée avec de la civette. 
Ils s'imaginent; qjue cette graiffe adoucit leur 
pjçau & prévient les éruptions cutanées^ qu'ils 
craignent fi fort, que dès qu ils ont le moin- 
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dre bouton dans une partie de leur corps où 
îl puiffe être vu , ils ne fortcnt pas de chez eusç; 
Ils prennent tous les matins une chcmife blan- 
che ; mais pour cônfcrvcr) leur peau^ ilSîCjou- 
cheiit toujours avec une chemife trempée dâi)$ 
de la graiffe & fansiaucunje <;ouverture ; il^ 
couchent fur un cuir de bœuf bien tanne , 
bien iadoucî pkr* le frottement continuel de 
cette grspffe , & en même îlemps très - frais ^ 
mais qui leur communique une odeur que le 
foin avec Idqûel ils fe lavent né leur ôte pas. 



La |)riticîpak iïourriturc dés gens pauvtes cft 
du pain de mais.. Les riches font d'abord rôtit 
kl farine: de maïs^ & enfiiite ils en font utiit. 
cfpèce de gâteau avec du beurre & du miçl. 
En outre cçux-cî fe nourriflent de bœuf, en 
partie rôti Se en partie cjrud CepeûdanI la 
viande de chameau dft celle qu'oà trouve com- 
munément au marché ;vleiir% bœufs font fad^ 
contredit les plu^gros, les;plus gras & lés plU^ 
beaux, du monde «entier. Le fQte:& les côt;e3.d<^ 
ces animaux & niaiigent ordinairement crad$k 
it no les ai jamais vus en him cuijife^:.L'u&^ 
de manger de la viande: crue, n'eft donc pai 
particulier à TÂbyffînie» Toutes, les nâtioiiàii 
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ïîègrçs qui habitent à l'oueft mangent ainfi là 
•viande de chameau. .^ . 

' L'crA' ne trouve point de la viande de< cochon 
datns lco.marchéde5énnaar: mais tous les h abî^ 
tkns en mangent fans^difftculté. Il ny ia: que les 
gettS'èrf plâce:& ïe' difaiicmahoméuns ^ ^uiffe 
cacbeiïtpBflar en: manger- Là religioa^mahomc^ 
4:ài>e-fit rfàbord >de grands çrbgrcï ip^mi les 
5uife' &' lés'Chrétiens'd'Arabiei fbir la côte 
occidentale de la iûer,'!Rouge , & bientôt après 
dans toute l'Egypte. Mais elle ne fut reçue par 
fes idolâtres de -la côte occidentai^c de. la mer 
':Rou^e, que qxiahd^ fiiivie de la vidoire^ elle 
vùiC-y prêcher i'Aïkoran d'une main, .& ua 
glaive de lautrc^J •• 
ri: . ' ■■■!. i' ::: ' . \ >n-' - . i / ■ t . ■ 

*i Lesi SarrafinS' -qm cnvahitent ce$v contrées 
étolcnt des feigqtsr fen^tiques comme le font 
îCftifGOfereurs deicendans; Ils ont gardé le Koran 
^alfifs' toute fa puiicfé, ■& en çbféryent ri^urcu- 
fèment ' jufq aiîxr^ indindr^si préceptes. 1 Us ont 
4mverti:ou. excernainé:îlcsidelâttès. Mais cepen>- 
<^jttt: lèucpuiffancé tyranniqueriut réprimée aà 
iti^ième ficcle, - quand Selim jdontjuitjl^Egypt^ 
& r Arabie ,.-&œtab lit: rdcscgàfnifbnî tuxique^ 
dans les principales villes des frontières du 
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BcjTi OU ffe barbarie, >&; dati^iîBortdtAjamj', 
ou ranciehne Âzemiai, \t l6ng tk la «cote ozcw, 
dentale^de:: fermer Rougcl ?... .* ' j ^ 

Ces Turci ëtoiçnt au- fond <lu cœur de vérîk 
tables ath'ëes,; qui méprifoiSjiit le, zèle des Asmi 
bes & leS' Of>prniioieat tdl^ment que ridolâtrî6 
olarfeievec fartêtci Les Shillpoks firent:^ comme 
je Tai déjà obfervé, tmeârruptionrdiaot le Beja j 
&i envahirenttoutJè ppys. Us embrafsèrent la 
religion: des ^Ar^i {po&tihcf^vmt , mais fans 
s iûqtt^er de i Su ivre ftriéfceaifiai; les lois de 
Maholriety^parGd qu'ils u^vûîmt! pas befoin d^ 
îccevoir d elles l'avaojUigfc^iîféduffit le^ Jmîé^ 
& les Chrctiei^l Les joiside MaJiQnxejt perjnaet» 
toicnt à ces derniers les plaifirs que ^eur iéfcu- 
doit leur religion, & conféqueinhient elles ren- 
doient leur JQug-plpsaif^ JVIais .il .n len icoit 
pas detneiue avçç.j^ç psitS>niç.payenne^. 1^^ 
lois de MiJi0n>et»: k>ii»„^é Jesfeyprifcr, din^i-) 
nuoient leuif liberté! ;n?(luç,c^le ;; ^lles :lcs: qj^ 
geoient à ;des^:,prièrj^ , , ^ jdç§ aWviftop^, Bsffe«L 
atimon^^ > à fe faire circoucjire , ^ à ui^j^vilfj 
db cbofes qui leur ctoient. aup^f^ayant étç^fig^^ 
res. :.Au|ïî les j)aj?ens de Seiip^jjf ^ 4as ^psût^ 
ëtat§.,quL font. dans l'oueft ,. tels, que Dar-Fowr^ 
Dar-Selé , Bagicm , Bqçnau ,^pmhn&o, ^tçys 

C iij ' ' 
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les pays fituë's iur Us rives du Niger, & con- 
nus fous le nota éi &idan , s'inquiètent fort 
peu d'obferver dans fes détails la religion mahbw 
métanc, qu'ils n'ont cmbr^ffée que pour jouir 
rfxmc liberté p^fonnelle & pour l'avantage de 
Uvit commerce. Mais s'ib font màhométans 
dans leurs difcours, ils font payei^ dans leur 
cœur & dans leurs pratiques. Leurs enfans héri- 
tent des feniimens de; leurs pères, excepté lorf- 
que quelque fakir au quelque £dnt Arabe fé 
. charge de leur apprendre à lire 8c de les cndbc-É 
trincr. Autrement toute leur religion xonfiftc 
à favoir là prpf^ian defoi; ^^ LaiJlab5eJ-»U41ah^ 
Mahomet4^afoul^X^Hah! „ — ^ C'eft-à-dire il 
lî^y a qu'un feul ' Dieu ^ & Mahomet èft foa 
prophète; jj V <^) - 

- Le royaume de Sennaar a trois gouverne- 
mens principaux. Le premier eft à El-Aice; 
capitale du pays c^m porte le tttêttié- nom, & 
d'ofa'font fortis les Shilloôfc^.^ L^^Bahar-eU 
Afeiad (i) arrofe ce territoire,- & divifé, foit 
par fart, fôirpaf là nature, en un nombre con- 
fidérable de petits tanaux, il forme autant de 
petites isles, for chacune deftjuclles il y a un 
■ •'• « '''" •• • — '' "■ '^ I i I 

( I ) Le graml flcuVc Bhinc. 
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village, & cette coUcdion 4c jvillages ^appe« 
léc la ville d'El-Aicé. Les habitans fpnt toy$ 
pêcheurs, & ont des canots avec, lefquels ilt 
remontent & defcendent ijutfqu'aux cataiiaâes* 
C eft avec une flotte innombrable de ces canots 
qu'ils vinrent faire la çonguete des Arabes, au 
momei^t que ceux-ci sy attcndoient le moins. 
Les Shillooks n avpiebt point alors des arènes 
de fer; leurs lances &leursf épécs ^tQÎcnt faites 
d'un bois trcs-^dur, qu'çj;! appelle dengui-Jibbcr. 
Le commandement d'^lUAico ne peut être rem« 
^di,q^epar^n homo^j^.î^e ferfa^il^e du mek 
ck Scnna^; ^ dès qu'ilieft ipyiefti jfle,ce pofte 
il ne :f e^t : nlm. le auitoyp., . pi vefljir à Sçnnaar. 

Le fécond gouycrneo^ent eft celui du Kor- 
fodan. Le revenu de cette province cpnfifte en 
efclaves, 4^'on tire * de „ rimmenfjp chaîne de 
montagnes de Dyre & Tegla. La fituation du 
KoffodaQ eft, dit - on , très - commode pour 
envahir cés% montagnes ,^'ïoit parce qu'on ne 
manque point d'icaii eir chemin, 'foît par qucl- 
qu'autre circonftance que j'ignore. Mabobiet- 
Abou-Kalec avoit ce gouvernement, & à là 
tête d'^un çotps d!e mille cavaliers nègres , revê» 
tus de cottes de maille , il s'étoit rendu indc^ 
pendant du rôi cie Sennaar. Le Korfodaà eftî 

Cûv 
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liriàitrdjyhè— dé^ 4>ar r^Fôvr^iJ , rô3faumç nçgro 
ehdôrè'^li^8'-bai*bare,U'il cft-péffiWe, /q^p ,1q 
Sénnftar;;'^ le Korfodaa avëtc fouvejit fprjs 5f 
rï^i^is^ par Furi 4p feutre 'de cc^ » états- . - 

^-n.v. .,.>-: , :...o'-: :. . - ^ .s :.ya 

Lfe troïfièiiaé gbuVcrtériaerit cft ùéltii de 
Fazucio;^bttf hé à rôttfeft par fa rivière' ffEl^Aicc, ' 
ou.ïè BàharlelrAl3Îatî,U^reft'par lé Nil, &'aii 
fùd par les ïnontagnfe^ de Fazùclo, où fontle^ 
jgrarideÎB càtafâdes; Ces nibntagnes de Fâzudo 
font partie clé la chàîtife de^'Dyrë'& Tègla, qui 
sétenà^ti loin dâns'fcniëft du -çoWihènt^ ^ 
fW^lW'èii^^ ly ic'lts cfcl^i^és quî^ font lé» 
Ticfe^éflfë^ de^cfes cétitféîé^rèai- ïëïJi^ifiti^l'fievenii 
de Faz\iclp cft en or , & celui qui y commande 
n eit bojnt de la race des Funges^, *tttais un des 
âéfcéridans des pretalèfs^pilncés qtiî fofuipirent 
les armées ai; ^S^^^^ '-'- ^*"''J " ' ^^ 

^, C^jtjte,,ppUtique:^-fft tr^s 7 remarquable chez 

(^u!eUç'.lf}^r aiç biep ^As\^ ».,.Ç^ ji?^y ''^"^ tonfc 
^n^mept attaches. Dès qu'ils foumettent ua 
pays,, iIs..pboiffflept Je prince qui y règne; pour 
leur lieutenant , ^ Je laiffent jouir fous Jeurs 
ordres de fon aptqritc prçmiere. Ainfi ils ont . 
fqnfervé Iç mçk de pongol^, Iç Wçd-Ageefc> 
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des Arabes, les fouveraiqs de Fàzuclô, de 
WèWi Abôud, du Jibbel - Maïa , & dieplufieurs 
autres petits étaiti qu'ils ùùt conquis. 

*Lèé forces du Sennaar, c'eft-à-dire celles qui 
fé' trehnerit autour dé' la capitale, confident 
d'abbfd'en quatorze tirille Nobas, qui cotnbat- 
teht nùds &fans autre arme <jù «ne côrirtfe jave- 
line & un bouclier. J'imagine' que ce font de 
fort mauvaiies troupes. Il y à ehfuite dix-huit 
cent cavaliers ncgi^ , & tous - efclaves , rcnp'ôtuj^ 
de cottes de maille ', & aWriés d un grand fabrè 
èfdavonîen. Je' penfe Ifue^ ceux- ci ^ tant pat 
J-apport à' leur arniurc qi/à càufe de k vigueur 
de leurs chenaux,' fotitch ëtkt de < i'onftprè ait' 
'prcrAiér éhdc, lé ddûblt de leur nombtc de 
qùèlqâ autre tt-6Wpe iqûé cfe'p\iiffé être. Qu&don-^ 
qben'a poirttVâldéttë^^&i^aflèrkPbé^cift^fe fw-^ 
mer fine' idécf^è K^eà\ite*dfc^xl»6*àùx ^L& de 

la mâtilcfy dont ils ïtaanceuvrcnt. ' '■'» .-> > . 

-'1:-^ ■:;'.; si ::vrfO'îj •-! \ .: .. i... , . .^ 

' "^Lc mék déStAféàfè- tfa'|>a$.uh feul Ifufil dan$> 
fon armée. Itidtepehdainitteilt des troupes dont 
je viens de parler , un ' ilômfbre cônfidérablc , 
mais déterminé, de cavalerie ztê/i>é qui, payant 
un tribut au mek & aux principaux officiers 
dw |;ouvernemcnt, vit auprès de la capitale, 
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y porte des provifions, y fait le commerce ^ & 
doit lans doute être comptée, pour une partie 
de fes forces & la dçi^ndre ^1:1 cas de befoin.- 

Après avoir fait, connoitre la latitiidç de 
Senhaar > il fcmble prcfqu inutile de dire que les 
chaleurs y font exceflSivesi. Le thermomètre (i) 
y monte à l'ombre jufquà 119 deg* Mais on 
doit appliquer aux chaleurs de Sennaar ce quo 
j ai obfjcrvë fur celles de TAxabie. Le degré du 
thermomètre ne donne point une jufte idée des 
fenfations que fait éprouver le foleil & de l'in- 
fluence qu'il a fur la couleur de la peau. Il y 
a des rwtions de nègres parles 13 .& 14 deg. 
de latitude, tandis qu'à} 10 deg. au fud dq ces 
nations , & prefque fous la ligne , tpus lies hal?Â- 
tans font blancs , . ,conxmc .j'ai eu occafion de, le 
voir ^ou$ \eSîjoursi,ei:> vivant parmi/les Gallas, 
dônt!j'^i t^ace; Je portait, Sçnna^r, fitué par les 
13 dçg. de latitude e(i^j^'îiprès le thernjomc* 
tre, quand le foleil fe trouve le plus éloigné 
de. Jui ,.:de 50 ^fg^cfl^? 7Çba\id,>q,ijje Gondar, 
]orf(|ue cet ^ftrç, p^(fc yeirtijcale^rflçnt fur cette 
derdièfç ville ; Sf c^eppndant Gpn^ar e|l un deg. 
plus fud que Sennaar.:. , , 

( I } liC thermomètre dç Farçnhcit 
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Le froid & le chaud tont des termes relatifs , 
& qui ne peuvent point être détermméls feule* 
ment par la latitude^ mais bien par lé plus ou 
moins d'élévation des lieux* Quand nous par- 
Ions donc de la chaleur, ileft néceflaire dcx-i 
pliquer tout ce qui concerne le climat qu'on 
cite, afin de donner une juftc idée, de Km-» 
preiEon que cette chaleur fait fur notre corj^s- 
& fur nos poumons. Le degré du thermomètre 
»t le fait connoître qu'imparfaitement : yo deg^ 
iorfiquent une chakur excpiïîve à Loheïa, dan» 
l'Arabie heurcufe, & cependant Loheïa n'èft 
que par les 15 dcg. de latitude. Mais à Sennaar, 
^ui comme on Ta déjà vu ^ eft par les^iS deg.., 
quand le thernaomètre ne moitié ^'à 90 deg. , 
eh ne fent pas beaucoup^ idt chaletir. : 

• ••; :•■:■ ; ' r' .,; .; ... . j ■ 

Jefdirai donc que le climat eft/rd£rf, quand 
iine perfonne toute habillée f fent le beIcKiti 
du feu, quand eitte refte aflîfe fans ^ién^ faire; 
Je dirai que ce clitoat éft ]f^hisy quand une pîer- 
fonne bien vêtue , mais r^ftaâe t^anquUle ou 
couchée, feht le Woin dé-fë CoiiVrîr ^avari- 
tage. Je dik'ai qu'il éft tempéré ^ quand un 
homme bien vêtu & ne fe remuant point, ne 
fent pas le^befoih dé fe vêtir davantage & ipcué 
fe promener dans fa chambre fans fucr. Je l'àp- 
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pelletai chaud, quand: uà homme fuçra feûs fi^ti 
faire ,' ou» pour peu qa'ilfe remuç. Je } appejerai 
très-diàacL, quand avec untrès-Jégçr yetementi 
fur le corps , on fucra Éans remuer. Je Tappejn 
ferai txcejfhement chaud, lorftjuiea dcmfeuranti 
affis & en chemife, on fuerà extrêmemeutj qqe 
les moindresL mouvement feront pénibles & que 
les jarrets deviendront . aufll foibles qu'après 
qu'on a eu la fièvre. Je rappellerai enfin extrê- 
mement chaud , quand on trouvera qu'on. mai> 
que4e force pour fe fou tenir ^«qu'Qnauia des 
difpofitions à fe trouver mal , qu'on fe fentira 
les tempes preflees, comme fi on avoitla tê^c 
très-fortement ferrée par une! corde, qu'on .aura^ 
la voix extrêçtiement êffoiblie^ Is^ peau sèche » 
& qu'on proim avoir Ja têtç beaucoup^ plus 
groffe & plus légère que de coutume. Ces fymp- 
|Qfll©^adîioncflQt.;la mort,, & nousf en ;^vqns 
ffiJrl'eXeiijplf; à Jmhanzara ,^ Iprlquç nous^nous 
Tendions du Rasrfil-Feel à. X^iawîa,. M^iî? jaç^iaipi 
le folcil ne produit des effets ai[i;flî tçrril^Je^/ifjias 
Je fecoursf de Gç;.T)e;^t brûlant qui nous ppyÇt 
fuiyit:^ tfarV>^jr,& l'Atbara, & que je décrirai plus 
p^titulièrement en rendant comptp de moQ 
paflage dans le défcrt, où \^ ciel l'a confii^g 
par.pitié pour le genre hupi^in, &.où jl^s'a 
pas^r fçu, contribué . fans cloute à l'e^tin^Uon 
totale de ce qui pouvoit y avoir fouffle de vie. 
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Un thermomètre gradué d'après 1 échelle que 
je viens d'indiquer, fcroit bien différent d'u m 
tliermomctre ordinaire; car je fuis convaipcu 
par expérience, qu'une chemife de mouffeline^ 
la plus légère, occafionncrpit plds de chaleur 
à l'heure de midi àSennaar, que l'afcenfton de 
5 dcg. dans le thermomètre de Farenheit. 

Quand ce theràiomètre; ne monte à Sennaar 
qu'à 70 deg. ou 78 deg. , on trouve qu'il fait» 
frais; de 79 deg. à 92 deg. tempéré. A 92 
deg. il commence à faire chaud. *Le degré du 
thermomètre indique plus de chalepr qixe nous 
n'en fontons, nous:aûtres. étrangers; &çepen- 
iiant, je crois que Jçs fcnfations des geq^ du 
pays font à cet.égiatd encore moindres que les 
nôtres. Le z Aoûtj j^ftofis à midi accablé par 
la^ chaleur &, couphé fur uq. tapis dans lUne 
chambre coiitinuelliêment arrofée ; le,theitnj^. 
mètre étoit ^Ojrs à n6 deg. Cependant jç 
voyois au loin plufieurs payfans nègres qui 
démoliflbient une maifon & travailloient vigou- 
reufement fan^ ^parokrc * incommodés par 1^ 
foleil. . . . 

" Une des principales maladies de Sennaar eft 
la dyflentèrie ou k flux de fapg, plus ou moiuj» 
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fatal , fulvant qu'il le déclare au cônmiéxtce-^ 
ment ou à la fin des pluies & au retour du 
be^u temps. Cette maladie cft ordinairement 
I accompagnée dune fièvre intermittente, & elle 
fe termine fouvent par cette fièvre. Le quin- 
quina eft un remède fouverain dans ces con- 
trées. Il eft même d'autant plus sûr, qu'il purge 
dès la première dofe , & qu'il continue à agir 
ainfî pendant prefque tout le temps qu'on en 
prend. : - î 

On voit fréquemment à Sennaar des épilepti- 
ques & des gens qui ont le foie fquirreux ; ce 
qu'on peut attribuer à l'ufage où ils font d'arp 
rêter leur tranfpiration en fe firottant continuel- 
lement de graiffe & eh fe feifant inonder d'e^^ii 
fraîche, lorfquils ont le plus çhaud. L'influence 
de la lune fur les épileptiques & la régularité 
àVec laquelle le troifièm^ jour de lapleine luùe 
le paroxyfme fe terminé par une fièvre inter- 
mittente & régulière, doivent naturellement 
étonner les perfonnes qui n'ont pas des cdn- 
noiflances plus profondes que les miennes! en 
médecine. - 

Les habitans de ces contrés qui vivent dans 
les camps ou dans les parties de l'Atbara, Itê 
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plus éloignées des rivières, finiflent tous par 
être pliis ou moins fujets à la gravelle; ce qui 
efl; fans doute occafioilné par l'eau de citernes 
doHk/fîsfont ufage, cair les pérfônncs qiii réft- 
dent dâîAs la ville même de Sennaar, & qui 
«onféquemment boivent dès eaux du Nil-, font 
exemptes dé cette maladie. Je'nàî vu qu*uft 
feul exemple du contriaife, & c'effi celui da 
Sidi^l-Côom; car lé sheik Ibrahim, dotit^auraî 
occafion de parler par la fuite, àVoit paffé plti« 
fleurs années dans le Kbrfodan. ^ 

Los maladies vénériennes font très «commil- 
nés dans le Senn^r ^ mais jamais aOez invété** 
rées ni dans l'un ni dans f autre fexc^ pour 
empêcher les nâariages. Les fueuis & l'abltinence 
' fiiffifent pour les guérir , & quelqu'âhcieniies 
qu'elles foient; & fai vu^ au contraire que le 
mercure ne lès guériffoit point. ' '' ■ - 

L'éléphantiafis , fi commun eh Abyffinie, eft 
inconnu au Sennaai^.'tâ petite -vérole n'y eft 
point épidémicjué. ' Elle éft (Jùelqûrfois' douTÎe 
. ou treize ans de fuite fans s'y montrer, mal^é 
la ééquentation continuelle des Funges avec lés 
Arabes & î'ufage àts marchandifes qù'ôii porte 
ë'Aïàbîé. Ojà dit auflî que ïoirfqu'elïe fe ilcclafe 
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à Sennaar, cCjpcftjaxnajs que pendant la :|ajforf 
dc$ pluies : mais toutes le3 fois qu'elle jr.paroîç 
elle f?it des iiayagof .^pfriWçs.. Les femnae? 
négreflesou araJbeSi taiyt celles qui viYei[it|ian$ 
les, pleines, & ceUes des Shillpoks.ou^ ^abî* 
taiiB <f El-Aice , que cçUes à^s Nuba^i , des Gwba^ 
qui habitent les montagnes^ les çfçlayesenfiû 
de toute, elpcce qui viennent de DyTe..& Teçla, 
ont copi^u de temps ^njméinorial uncfortç 
d'inoculation qu'on appelle Tisfitcrçehel-Jidderée ^ 
ou l'achat de la petite^- vérole. Ces femmes foiît 
elles-mêmes cette opération & elles choififfent 
toujours pour cela le temps le plus fec & le 
pjus beau de 1^'année. Dès.qM'çlles apprennenj; 
quetla pctitervérole s'^^ déclarée quelque part, 
elles s'y^rendeijt;, & mettant une bande de toile 
de coton autour du bras de la perfonne malade^ 
• elles demandent à la mcrç combien elle veut 
leur vendre dédains d^ petite -yérolç. II. cil 
néceffaire fuivant elfes , que ce marché fe faflc 
d'une . manière rigQureu|<ç ; qu'il n y entrjB point 
de complailance & qu'ion paie au moins une 
OU deux pièces d'ar|;egtKjXe^,çhpfef ^^tantamu 
régléçs , .çjjl.es , î;eprepasnX ; j^c jba^n^e^H^Ç.jtoil^ 
déjà imprégnée, du, yç^^ip^yaripl^^ €;lles 

,XÇyieppent çhc^ .çjl^s l'^tiacher au bras dç kyr 
..çnfaflt,.-i4pi à ç.e^qu'clies prétendent, eft inoculé 

fans 
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fans danger & n'a jamais plus de grains de petite- 
vérole qu elles n'en ont fpécifié dans leur mar- 
ché. Ce qu'il y a de certain y c'cft qu'il n'y a 
point d'exemple , foit au Sennaar , foit en Abyf- 
fmicy qiie cette maladie ait jamais attaqué plus 
d'une fois la méihe perfonnc» 

Le commerce de Sennaar n'eft pas confidé- 
table. Il n'y a point de manufaduresf & le prin-* 
cipal objet de confommation efb la toile de 
coton bleue de Surate. Jadis les cfaeminsétoiçnt 
libres , des caravanes de marchands voyageoienc 
en fureté, & onportoit de Jidda au Sennaar une 
immenfe quantité de marchandifes des Indes ^ 
qui étoient enfuite difperfées parmi les nations 
nègres. Les retours fe faifoient en4)oudre d'or 
qu'on appelle tibbar^ en civette, en cornes de 
rhinocéros» en deacs d'éléphant» en plumes 
d'autruches j furtôut en efclaves, & enfin en 
vernis, dont v\i Sennaar fourniflbit une plys 
grande quantité que tout Toricnt de l'Afrique 
enfemble. Mais ce conamercc eft prefque totale- 
ment perdu, ainfi que ocliri delà poudre d'or 
& de l'ivoire. Cependant, Tor de Sennaar con^ 
ferve encore la réputation d'être le plus pur, 
le plus beau 4e l'Afrique, & on le porte à 
Moka, d'où il pafle & relie dans l'Inde. C^u^u4 
Tome Xir. D 
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un vakea d'or cyAbyiBnie fc vend à Moka i6 
patakas , la même quantité d'or de Sennaar fe 
Vend 22 patakas. 

Llvoirc fe vend au Caire i oz (i) & demi le 
rotol (2) , qui eft plus léger d'un quart que le 
rotol de Moka. Les cfclaves ndâles valent cou- 
ramment un wakea à Sennaar » & il y a des fem- 
mes qu'on vend julqu'à 1 3 & 14 wakeas. J'ignore 
quelles qualités les rendent affez précieufes pour 
occafiomier une fi grande différence entre leur 
prix & celui des hommes : mais tout ce que je 
puis dire, c'eft que txms les gens riches, foit 
Turcs , foit MâUEC^ , les préfèrent durant l'été 
aux femmes Ar4b€s, aux Géorgiennes , aux 
Circaffiemies» 

Les Arabes IXi^einas qui font grands chaf** 
fcurs, portent tout leur ivoire en Abyffinie, 
où ils n'ont point de rifijue à courir. Mais à 
préfent il ne vient pks decanraivane de Sudan (3) 
à Senoaav, ni d'Abyfilnk au Caire. Les cruautés 
dies Arabes & la perfidie dm gouvernement de 

(i ) Ceci veut dire une once d'or. 
( 2 ) Le rotol eft un poids de iz onces & demie. 
( } ) La Nigritie , ou le pays qui s^étcnd ftr les deux 
mcf du Nigçr. 
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Sennaar leur ont fermé toute conimuDication , 
excepté celle que rAbyffinie entretient avec 
Jidda, où elle envoie une caravanne chaque 
année par la voie de! Silakem« 

Le wakea dont on fe fert à Sennaar pour 
pefer Tor, la civette, les effeaces, eft de la 
drachmes. Dix wakcas font un rotoL Lewake^ 
de Sennaar eft, comme celui de Maftiah & du 
Caire; & il eft égal à fept drachmes 57 graîùs^ 
poids anglois (1). ; , ' 

I rptol vant 10 ^wakeat. 
I vrakca...* 10 drachmtrk 

Il y a en outre un autre wakta dont fe fef- 
veât les marchands, & qu'on appelle atateys; 

1 rotol vaut 12 atareys^ 
r atareys* « * . 1% dmchbiesi 

Mais on ne fc fert de 1 atareys que pour le< 
yaarthanciifes communes* L'on ne cotinoît à 
Senn&îir q^i-unc mefure ap|>elée draa, qui eft 
un peek ou ufie* çou4é6, & qui eft de la Ion*- 
gueur du> coude Jufqa'au bout du. doigt du 

( I ):Il y rdfns Y^n^n^ipoids^ de trojfi Le ppids df 
tcoy eft impoidi.dt la onccs.à la- livre. 

Dij 
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niilitu. Ceft fàhs doute là rancicnnc coudée 

xFEgyptc dont parle l'écriture. 

^ . \ . .,■■ ■ ■ . v 

J ai dit qu'il avoit plu le 5 & 6 Août , & que 
le Nil avoit charrié une grande quantité de 
débris de maifons venant du côté du midi. Il 
ctoit curieux alors de voir au milieu de ce 
fleuve impétueux iine multitude d'hommes qui , 
nageant de tous côtés , & rompant la rapidité 
du courant , revenoient à terre avec les pièces 
de bois qu'ils avoierit attrapées. Beaucoup de 
gens font ce commerce, car le bois à brûler 
«ft très-rare à Sennaer. Mais ce débordement 
ofFroit d'autres motifs d'occupation^ ce peuple 
fuperftitieux. Une parrie de là ville s'étoit écrou- 
lée, & une hyène avoit, comme je l'ai déjà 
obfervé , vQulu trayerfer le fleuve: auflî les lagç^ 
du pays ne manquèrent pas d'en tirc^ de finif- 
très préfages. 

La pluie m*empccha de fortîr pendant deux 
jours de fuite. Le 7 je me prop'èfôis d'aller à 
Aira ^oir le ffbeik Adelan : maïs le matinf 
Hagi - Bclal vint mWertÎT que Mahom^et-Aboù- 
Calec s'étoit avancé jufques furie bord de 
rEl-Aice , dans-l'inteuti^ de traverfer ce fleuve 
& d'entrer dans i'Atbara, & qu'Adtfen avoit 
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quitté fon camp d'Aira & étbk allié au^deVaat 
de fôn frère Hagi - Belal ajouta que le roi .avôi t 
covoyé Tordre au Wed-Ageeb, prince des 
Arabes, de raflembler toutes fes forces & de? 
venir le joindre entre Herbagi & Senuaar. Il 
étoit aifé de prévoir que ft ces nouveltes^étoient 
vraies, il alloit .y avoir une grande révoliPtion^ 
que probablement le roi Jferoit dépofé &, nais 
àjQàort^ qu'en attendantJasCppjtftlêferoit livrée 
au plus afteux. d^fordre,..& que: chacun fe per*» 
mc^qit tout.ce qui llii iembleisoit bon. 

Hagi-Belal m'apprit que le sbqik Fidclfc d^' 
Te^'vra avoit paffé plufie^rs joqyi^ reiofermé avec 
léroii à:<lui:ilavoitditquejciQfechairgé d'or» 
& d'étoffer d'off les plus belles qu'il e<Mi"jài*^if) 
vues; que. le roi d'Abyflînie avcpt-dcftiaé ce$i 
étoffes à être préfentées au mek de Sennaar, 
mais que je le^ réfervois pour^moi. Eà-dc0us le 
mek parla d'un ton très-mendçant à Hagi-Bel^l;r 
5ç celui-ci m'^vopaque fijEfffft(ftivement Adeja^ 
étoit parti d'Airà, je n'étpisplu^.çnluretç4afift 
la, c^pit^Ie. , j ^ i 

, .•..:'• . î : ^:.fl.:A ■: •• Lw - ^ 

, Soudain je? pris mofir partie &> prkî Ifegi-; 
Belal d'aller au .^lalais .Jk^jdeJjaLohicxûx une. 
audience du roi. EnvaiflBelai me repréfenta.le 

D lij 
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pétil auquel jt û^expofois; je fiis inébràtâal^Ie 
dans itia réfolution. Il itoitimpoBibb^ dciitir'^^ 
& j avois Couvent triomphé du danger en te 
bravunt, 

' ' ' V 

Cependdfit Hagi-Belal pfit^avec répugnance la 
Toute du palais; maisfoit^i/il s'iàc^iftiittât delà' 
commiilion .que je lui avois donnée^ tbic- qu'il 
ne voulût point la reàipHr, il revint bien tèetne- 
dire que le roiétoit^n affaire ^ & qu'on ne «poU-^ 
voit pas le v^r^ Pendant' C0 temps-là j'avois^ 
chargé Soliman d'aller raconter au Gindi ( i ) 
Kentban^s où je me t^'oùvois 8c les nouvelles 
que je^veivi^' diapprendre. Au Ueu de me ren* 
voyer un meflage , ^»t ^ofiioier vint lui-même , 
Su ii >étoit affis !^ivec moi auiretour dïiagi-'Belal , 
qui jf$stmm peu: emhmnAftt de Je voir. 

îLc Sid-el-Coom 'me dit que la nouvelle de' 
rarrivée d'AboU-Xrfjec ^k isittfSé, ainftque 
de qu'on diîoit du *Wed.-Ageéb ^ mai^é qu'il 
é^t efieâîvenaenl; Vrai que lé «heik Adeïan 
avoit quitté Aira & étoit allé campé à ^addly. 
Il fit de vifs reproches à Hagi-Belal, en lui 
demanctanti ék qud avanugiô îtous^ ces fâîix 

■— . ■ I» I III i r n ii I , , ■,. I mi l i <i m i, ' ■■ ■ umt 

( î ) C'eft la même pcrfonne que le Sid-et-Ooom. 
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rapports pourroient être pour lui &poUrnloi? 
Et il lui donna à entendre aflèz clairèpient 
qu'il le croyoît lui-même de concert avec le roi 
pour m'cxtôrquer quelque pi^éfent. 

* Quelle différence y a-f-îï ^ôùV Yagoubé, 
dit le Si3-el-Coom , que le ^heifc Adeian foit 
à Airà, à trois heures de tfiârchfe rfè Sennaar^ 
ou à Shaddiy , qui rfen eft t^lcinq? Kittou, 
frère d'Adelan , n'eft-il pas dam Sennaar? Et à la 
première réquifition de ce commandant ne lui 
ménerai-je pas moi - faiéme quelcju'efclave du , 
roi que ce piiifle être? Me fcrez«vôus croire, 
Hagi-Belal, que dans un temps comme celui- 
ci le roi ii^cft' pas plus occupé de fa propre 
fureté que dés moyens dé piller Yagoubé? Je 
ne fouhaite pas de ptolotiget le ïéjoùr de 
Yagoubé à Sennaar; mais Jufqu'à ce que'jioiis 
ayons les chpfesrtéceHkimpôurle foire partir^ 
il neft pas au pouvait dû roi de violer fafyle 
où il eft, & je le Crois plus en futeté dans 
Sennaar qu'il ne le ferpit hors de fes murs. Le 
roi y regardcroit à deux fois ayant ♦d ofer lui 
foire le moindre ma! daiis îa rbaifôn rfAdelan ^ 
tandis qïi^onfcul des trois frères vivra encore. 
Mais je veux ce foir parler dé cela à Kittou. 
J'en dirai ai^ffi quelque chofc au roi fi Tocca- 

D iv 
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fion s'en prcfcntc. En attendant, Y^tgoubç, 
tranquillifez - vous; ne laiflfez entrer pcrfonne 
chez vous, & f^tes tout çc quc^^ vpUiSJugere;^ 
à propos à ceux qui voudroicnt. y cnjtrcf par 
force. ^ A ces mots if fe leva, & je l'accom- 
pagnai jufqj^^'a,u - ^s, de Tefcalier ai l'affurant 
de. toute. a>a gratitude. Quand, nous ;fi^mçs ft^ 
3ç fculL de Ja Dorte-, il me dit à l'oreille-: 
*' Méfiez -vou^çjejc.e Belal; .c'eft unjphien pire 
qu'un chrétien. ,:» ^^ f\ : ■, ; 

Jç jçlbjps à tout événement, de quittçr Sen- 
naar;,^n3^s je ne m'étois pas encore e^^pliqué 
a veç^ Hi\gi - Belal , - au fujet de l'argent dont 
j'avpîijç befoin. No^s étions au 20 Août, Sç 
depuis plufieurs j^urs qii' Adclan ^voit quitté 
^ira on ne pi'envoyoit plus de provifions. Il 
i^i^^^foljoit. donc de l'argent, non - feulement 
pour ma fubfxftance, journalière,. & celle de 
mes <:ompagnons, njai^s afin de pçuvoîr acheter 
<Jes chameaux pour porter notre bagage y nos 
j)i[ovifions , notre eau à travers le défert. 

Je n'efpérois pliais de recevoir le ,moin<!rc 
fecours du Tpi^ & il furvint un acciclwt qui me 
£t renoncer pour jamais au deffein dje l'impor- 
tuner d'avantage. Beaucoup d'eunuques noirs 
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Ibftt. conÊicrcs au. fcrvice du temple de la Mec- 
que , &du tombeau de Mahomet à Médine. 
Qjiel^es-uns d'entr'eux obtienaentde temps ea 
teoiLps.la liberté de venir: revoir^ leur patrie, 
leur famille^ ou du moins les villes voifine$ 
du* Niger, où ils ont d'abord ^té vendus, 
cocaïne Bçmou, Tocrur, Tan}totiab;^& làîfe 
quêtent pour les villes iaintps , | Si'Ùs ra^maflent 
fouvent une immenfe quantité d'or, car l'or 
abonde. dans tout ce* pays de la Négritie. Uun 
dcî èes hommes liônimé MaiuyiiEKC^Towash (i), 
revejaoit! d!un voyage îqu'il avoit fait dans le 
Sudan, lorfqu'il tomba malade à Sennaar, d^une 
fièvre intermittente très - dangereùfe. Le roi 
m'envoya prier de *voirt cet- eu nuque: j'y allai 
^ je lui .iis^ "prendre du: quinquina, qui l'eut 
bientôt jparfftiéement guéri. La reconno^'ffencc 
çEiflamma le astu: de Mahomet II; s'40 retour^. 
Bpîlkiiu Gaice. . I^ eut ^andeienvie que je fifTe 
le rjVjOyage avéo lui , & cette «àvie* i^crut bien 
daiMdntagerqiiatidil Alt qûcj'étois muni de let- 
tres du shérif de iarMecquc'& que je connoif- 
fois^Metkâl- Agav dont il' était lui-même 
l%lave. , ^ 



( I ) Ceft-à-dîrc Mahomet Péunuquc. 
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Rien ne pou voit .être plus, henreux pcfat 
moi qu'une pareille rencontre, car Mahocbet-* 
Towasli avoit beaucoup de chameaux , & les 
Arabes lui en donnoîeflt de DO«iveau » aîiifi 
que des proyifions» à mefure <{u'il paffoit au*^ 
près de" leurs campemens; de plus les eunu^^ 
ques de la Mecque Se de Médine^^mplo^és 
au.fervioe du prophète » Ibnt regardés comme 
ikcf es ; ils infpirent une forte de crainte- reli« 
gieufe, & ils paflent toujours Jibremelit & fans 
dangers en '* çp^dapm. ; &a qvcik aillent , dans 
le^ ten()ps mêcne des plus grands troubles. 

D'après la parc^ de Mahomet je m'étois 
préparé:, :javois empaquette mc$ inftn^nens^& 
mon hflgagje, nous ^devions noiis metére \eà 
route par rAdb^a,.n& k .05^ Aoik étoic \à 
jourfkcéfpoUir notmde^ârt; Mahomst-Toivrasli , 
qui : 2^ok (Coètiime de v^nir < pàflier une :^palkîe 
de Ion "temps/dus moi, fàtiphi(teurs jouri} 
fans y: paroître ^ ce gut ne néui fit pas d^abord 
grande imprd9ion,panDe.qdejaous étions très- 
occupés» &. qu'eni outre :ilçus'fa^iiolns que les 
affaires de Mahomet l'obligeoient à voir affî^ 
duement les grands de ^Sennaar, Maûl^jccqui 
nous étonna beaucoup ^ ce fut d'apprenclrç par 
Soliman qu'il étoit parti pour l'Atbara dans 
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H nuit du 2p. Nous sûmes eafuite que Teu- 
niiqBe s'tn était allé feui à h. f^Uiçitation du 
roi & nous en fômes «xecffivemont affligés ; 
mais rëyénenatot nous éprouva <k|>i]is que cet 
abandon avoit été un bonheur pour nous. • 

la tYmtduî^£^>AQc(it, (pii^'fttâvàmjuisarian- 
getflieiis afvec I^o«tf<|^i,^i»Hroit dùjàtire la nuk 
de, notre départ, j'élba raiiis dacrs cune diam- 
bre hau«e , & dams iWdp^it le plas reculé 
de la maifoD oà je logewis. Mcs'xoiripagnofis 
caufoienttriftenient avec moi de ce qui venoic 
de HftMis ami^ncr^^ J^ oiejfai |iaofition cruelle oà 
noœnosis troilvisDn9.^;U«e::feale lampe nous 
ëelairoit , A & (himièbe iuéfiee iieniblott nous 
avertir qu'il étok mmps jfl'ailrr chercher un repos 
qu!aucim tk imit n'd^pésKÔtigiièice'detroavei'. 
JLe grec 4Seorgî]^ r dixnt les yetnc malades çràÂ- 
gooient lalatoiède, )édàit dantiimÉ>«n43a&dans 
Tofalbinité , i&. Vétoit , eo^ormi: Mais teait*à« 
coup il monta rapidement Iqs degeés^ &nous 
dit d'un air effaré qu'il venoit d'être éveillé par 
iedbruît de .gens epai, oflkyoieot de {(»rcer! notre 
porte 9 iquil aFoit prêté l'jorctUe un ntftaàt & 
qu'ilavdit tliftingpé^a'ilâétoœnt plufietiirs..Nos 
armes étoîent toutes ^cbai^ées. Nous, les iaist 
mes & nous courûmes vers la poriic. Gepen- 
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dant j'arrêtai mçsgens au pailieu dç ïcfcalicr» 
,& je les .priai de ne point faire fcu^que Iç? 
affaillaos ne fuffent dans l^.maifon , afin qu'ay^^it 
violé les droits de lïiofpitalitc, ils paruffeiat 
fans excufe. i. . ; . 

> 
Je plaçai Ifœàël h la porte de. la. rue pour 

qu'il fît feu le .prenait' ^ |)arce qu'étant- turc »& 
shérif il paroîtroit mdini coupable que nous 
chrétiens. Alors jc'fortis de la maifon accom- 
pagné du nègife SoUmani Pour entrer dans la 
cour, il falloit travcrfer une efpèce de loge 
de portier où les dponCeftîques ^voient coàlïume 
de fe tenir le jotir &Jmême de paOer la nuit 
Cette loge. étoit entiie deux portes, dont une 
«'ouvïoiti-finr la. rue & ^'autre dans la; coût; 
.Cettc^derhiènéxtoit petkc, mais tr^-forte- 1;C5 
affailkubs avoient-x^éjà forcé 1^ porte de Jarue , 
& SIsîefa étoîent à Ja fccopde, fouSi l^^uellç 
ils tcnoient 'une pi^pie , nfin de. la, fsâxe fortir 
' de .fci go'nds. ^-i KI.-. -.bl;;:-. ;..i. ■:. I: ^ ... > 
■■ ; '" "^ ,. ''^ :.■ . .7 i:-:. ... .' ■ \.^S 
' ^.^ Eteswvous foux? leur; criai -je, jetes.-.vou« 
lastk vivre ? Fous ofez violer la maifon ^'Adej- 
lan , tandis' fqu'ellej«ft occupée par des hom» 
mes qui, avec leurs armes à feu, pourroient 
d'une feule décharge vous faire ton^ber roides 
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morts? 53 — "Rangcz-vous à côté, dit Ifmaël ; 
que je tire. Ces Kafrs ne cônnoiffcnt pas encore 
mon moufqueton. 5, - — Les affaillans avoienc 
retiré leur pique de deflbus la porte , & ils gar* 
doient le filence depuis qu'ils mavoient en- 
tendu. — Ullah ! Ullah ! dit alors un d'entr'eux 
en prenant un ton de douceur. Comme vous 
dormez ptofondémcnt ! il y a une heure que 
nous cherchons à vous éveiller. Le roi eft 
malade, dites à Yagoubé de venir au palais, 
& ouvrez la porte tout de fuite. >» "— ^ Dites 
au roi de boire de Teau chaude , répondis-je , 
& j'irai le voir demain matin. 3^ — »- *' Ah! 
Mahomet eft -ce vous? s'écria Soliman, je 
croyois que vous l'aviez échappé aflez belle 
l'autre jour au palais : mais n'importe , un et 
davc vient de paffer par la porte de derrière 
pour aller chercher le gindi, & nous fommes 
ici pour nous défendre jufqu'au jour contre 
tous les efclaves du roi. Ne tentez donc pas 
de brifer la porte. Yagoubé ira chez le roi 
avec le gindi. „ 

Alors un de mes gens, qui étoit à une fenê<* 
ttc en-haut, tira un coup de piftolet en l'air, 
& il n'en fallut pas davantage pour mettre 
en fuite tou^ ces brigaads, 11$ étoient au moins 
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dix ou douze. En fc retirant , ils abandoanîî- 
reoÉ trois piques. Le coup de piftolet fit venir 
la patrouille^ qui alla rendre compte de tout 
au fid'^l-coom , mon amri; & celui-ci meiîtdire 
le lendemaini matin , qu'il avoic fait arrêter nos 
aflaillans , qu'il les^ avoit iait mettre aux fers ; 
que Mahomet /qui étdit v^enu nous cherche» 
à Tcawa étott du nombre, & qu'il ny avoit 
plus moyen de cacher fon crime à Adelan , 
qui furement donneroitr ocd^c quon, le fît 
empaler. 

J'ëtois éwcïSr une û pénible fituatioii que je 
réfolus de laifler mes in(lrumens> & mes> piliers 
entre les maàns- de Kittou , ou du fid-el-coom , 
& d'allée voir Adelan à Shaddly:^ Cependant 
je voulus auparavant faveur d'H^-Belal quels» 
fonds il pourroît me fournir pour acheter les 
chofes néûefTattrès pour mon voyage.. Je lui 
montrai Ib tettredlbrahim,. courtier dots^ An* 
glois à Jiddà, lettre dont il avoit déjà reçu> 
une copie ; & je lui dis que j'avois bcftxin de 
deux cent fequins , an moins , pour me pro- 
curer des chameaux, des: prcwiûoas,, & de 
quoi (iaite des pcéfens aux grands » qUî mo 
faciliteroient ma route dans TAtbara. Jamais 
on ne feignit mieux . l!étonhement, Hagi*B^lal 
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lieya les mains au ciel, en répétant, au moins 
vingt fois , 200 fcquins î II me demanda en- 
fuite fi je croyois que Targcnt fe trouvoitfur 
les arbres^à Sennaar? Et il finit par. me dire 
*que tout ce qu'il pou voit feir« Çetoit de me^ 
donner 20 ducats , dont il ferok obligé d'em«« 
prunter une partie d'un de fes amis. 

Ce coup lembloit devoir affuret notce peite , 
puifqu'il ne nouSJ reftoit pa» tfautre rcffource. 
Nous devicms déjà vingt (tacate à Hagi-Belal 
po^r les proviûons^ qu'il no« arvoit fournies. 
Nous avions fept petfonnos à n0^nk chaque 
jour , & n'ayant ni afgént, ni crédit:, ni vivre* 
d'aucune efpèoe, nous ne^ pouvions pa» i^fter 
^us long^temp» k Sitnnaar. Noui nWîocis ni 
ckàmf^aux pour charnier notre, bagsige ^ des 
provîfioiis , m éés peaux pour mettre ck l'eau , 
ni ixi^me de» pi^evifion^, & nous^ ne voyions 
auct^ moyen dd nous en procumr. Les per*- 
fonnes l^ plu« près , à qui nous aurions pu 
I10U8 adr^fer pour avG»r du ibcours , étoient 
au Caiï?e. Nou^ en étions- Séparés par 17 djsgrés 
du méridien r e'eft-à-diiîe par un fiiHîeir de 
milles en droite ligne, int^valle quiparoif- 
foit d'autant plus vafta, qu'il étoit.en grande 
partie lempli d'affreux & llériles^ défejrts^ oà 
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l'on ne trouve ni la moindre trace de végé- 
tation , ni aucun être vivant Hagi-Belal ctoit 
inflexible. Nos prières Kipportunoient. Il ne 
venoit plus nous voir que rarement; & il y 
avoit apparence que bientôt il s'eloigneroit 
f tout-à-fait de jnous. 

Mes domeftiques même commençoient k 
murmurer. Qpelques-uns d'cntr eux avoient eu 
connoilTance de la chaîne d'or que j avois reçue 
ilu roi d'Abyffinie, & ils en firent part aux 
autres. En un mot, je me décidai à ne pas 
lacrifier à une puérile vanité ma vie , celle de 
mes compagnons dlnfoçtune, & un voyage 
qui étoit déjà avancé. Je me. décidai enfin à 
m« défaire de cette chaîne d'or , récompeofe» 
glorieufe d'un joimt -de iatigUc & de danger. 
Mais à qui me confier pour cela? Cétoit 
encore ce qui m cmbarraffoit Cependant , après 
y avoir biw réfléchi, je crus que je nepou^ 
vois m'adricflcr qu'à HagiJBelal, tout perfide, 
que j avois raifon.de le croire. Pour prévenir 
quelque mauvais tour de. fa part; je le fis; 
venir jàù préfcn.ce. du fid^ el - ùoqm ; ! & : aj!anÉ> 
renouvelle mc^ accusations contre Hagi-Belâl ,: 
je lus la lettre dlbrahim-Seraff , les diVcrfes 
lettres que Bclal lui avoit; écrites pendant mon 

féjouc 
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féjouir à Gondar , d^ns Mquellcs il déclaroit 
que, confôrittément aux Ordres dlbràhim, il 
me fôurniroit de l'argent quand je fcrois à 
Sennaar, & je lui reprochai avec véhémence 
toute fâ duplicité & fon manque de foi. 

Mais tout ce que je pUs dire iié fut rieii 
en comparaifoh des violcns propos du ùd^cU 
coom. Il affura Hagi Belal , ^* qu'il regardoit le 
tort qu'il me faifoit comtnc s'il le lui faifoit 
a lui-même^ & quil s'en vengeroit; qUç quoi* 
qu'il fît cela pour plaire au roi , le temps n'étoit 
pas éloigné où toute la faveur du mOiiarqué 
ne lui ferviroit pas de grand-chofe; & quaU 
contraire, ce fetoit une raifon pour qu'oïl It 
dépouillât de tout ce qu'il avôit. ,, 

La force de ces argùmeris fît impreflîori fur 
l'efprit d'Hagi-Belal. Il m'offrit alors de m'avan- 
cer cinquante fcquins & de voir parmi fes amis 
s'il n'en pourroit pas trouver davantage. Le 
fid-cl-coom , exemple rare dails ces contrées , 
s'offrit de lui en prêter cinquante de plus. 
Mais le fort étoit jeté. J'avois déjà montré liia 
chaîne , & il étoit exceffivement dangereux drf 
porter fur moi une fi grande quantité d*or^ 
fous quelque forme qu'il fût. Je confentis donc ^ 
Tome XII. E 
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en préfencc du gindi, de la vendre à: Hagi-' 
Belal; & nous nous occupâmes foudain de 
nous pourvoir des chofes néceffaires à notre 
voyage, en me réfcryant pourtant que fi dans 
lavifite que j allois faire à Adehn jvce^sheik. 
me fourniffoît des chameaux ou quelques pro- 
vifions, une partie de ma chaîne me feroit ren- 
due proportionnément à la valeur de ces objett^ 

Le 5 Septembre, nous fûmes enfin prêts à, 
quitter la capitale de la Nubie , contrée inhof< 
pitalière , où nous fûmes mal vus à notre arrivée,,. 
& où chîique jour accrut jjos inquiétudes & 
nos dangers- Nous nous flattions qu'une* fois 
hors de cette ville, nous ferions affranchis de. 
la plus grande partie de nos maux ; car nous, 
n'appréhendions que les maux que les hom- 
mes pouvoierit nous faire, &nous venions de 
voir, fans contredit, les plus méchans & les- 
plus barbares de tous les hpmmes. 

Le foir, je reçus un meflage du roi, qui 
m'ordonnoit de me rendre foudain au palais- 
J'obéis : mais je me fis fuivre par deux de mes 
gens. Je trouvai le monarque affis dans une 
petite chambre; baffe, très-prapre, & ornée 
de rideaux de callico , d'un goût très-élégant. 
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îî fumoit avec Une de ces longues pipes per- 
fanes^ dont la fumée paffé dans l'eau,. & il 
étoit affi$ tout feui , ayant plutôt un air gravé 
quun air de mâuvaife humeur. Il ihe donnk 
fa maih à tàifer comme à l'ordinaire ; & après 
un moment de filence, pendant lequel j'étois 
debout , un cfclave me préfenta Un petit tabou» 
rct qu'il plaça vi<î-à-vis du roi. Ce prince me 
montra du doigt le tabouret & me dit d'une 
voix baffe , qu'à peine je pus entendre : ^' Fudda, 
c'eft-à-dire, affeyez - vous. -^-. Je m'aflîs. — ^ 
•■ J'ai appris 5 me dit-il > que vous deviez allei* 
voir Adelan. ,3 -^ Je répondis qu'oui* *-• 
^' Vous a-t-il fait demander? V) *-^ ^ Non , 
repris-je : mais comme j'ai befoin de rétourner 
en Egypte , je veux le prier de me donner une 
réponfc aux lettres que je lui ai portées du 
Cairê^ 53 — - 11 me dît alors qu'Ali - Bey , qliî 
avoit écrit ces lettrés > étoit mort ; 5^' 'il me^ 
demanda fi je connoiffois Mefiemet * Abou- 
Dahab. -^^ *^ Affurément, liii répondis-je^ je 
le connois, lui & tous les autres membres du 
gouvernement du* Caire^ Ils tîf^Vrif- ^toujours 
bien traité j, & ils tefpedleht ma Uîftibn. j, 1 

Le roi reprit alors : ^^ Vous tîntes pas fi gar 
que vous Tétiez à votre arrivée* ,5 — ^* C'éft- 
' ' E ii 
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fâche que je ne leur cufle pa^ tiré des coups 
de fufil , & qu'il avoit envoyé ordre au gîndi 
de lui en faire livrer demain deux ou trois 
pour . qu'ils fuffept pendus devant la porte de 
fa maifon , le jour du tnarché. Mais vous favez • 
que ces chofes ne regardent que vous autres. 
Je fuis feulement bien charmé que perfonne 
p'ait été tué par mes gens , comnie cela poù-. 
yojt fort bien arriver, ^y 

^^ Cela eft vrai, reprit le roi. -Mais Ade- 
}an neft point rpi, & je yous charge de lui 
demande^ , quand vous le verrez y la grâce de 
Mahoniet , fans quoi vous fere? vous-même 
très - blâmable. Dès que vous reviendrez de 
chez Adelan , je vous donnerai ce même Ma- 
homet pour vous conduire jufqu aux frontiè-. 
res de l'Egyptef. ,, — -r Alors je i lui fis une 
févérence, gc fortis & je m'en allai chez moi, 
plus déterminé que jamais à fuivre^le parti que 
j'avois pris. Je vcnois d'obtenir du roi une 
ftuve-garde iiivolontaire pour me rendre jut 
ques au camp d'Adelan ; c'eft-à-dire, que 
j'étois sûr que dans Tefpoir qu'on avoit que 
jobti.endrois le pardon de Mahomet^ on ne 
mettrpit point quelque embuche fur mon che* 
^j^ifV Jç pae hM^i "clppç depqfiterïii^ nfw>n(iei;î|. 

1 ' ^ 
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Tous nos bagages étoicnt déjà prêts. Notts 
chargeâmes nos chameaux & nous les expé- 
diâmes la nuit pour aller nous attendre, à 
trois ou quatre milles de Sennaar, dans un 
petit village appelé Soliman. £n fuite je réglai 
mesf comptes avec Hagi-Belal qui me rendit 
fïx chaînons dor, miférable refte des -cent 
quatre-vingt-quatre dont ma noble chaîne 
étoit compofée. 

Le traître Belal eut encore l'effronterie de 
me faire employer les dçrpiers inftans que je 
paffai à Sennaar, à lui donner une lettre de 
recommandation pçur la faâorerie anglojfe de 
Jidda , en récompenfe des ferv^ces qu'il yerjoit 
de me rendre. Je confentis à écrire cette let- 
tre, afin de pouvoir informer Ibrahim rSeraffi 
que je navoispoint jreçu d'argent de fon Cor- 
relpondant, & lui prouver qu'en par^Ue'ciE- 
cqnftaÀçc^ il ne devoit jamais compj^r iur 
Hagi-Belal. 



:::î v 
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Ç H A P I T R 5 X 

Soute de Sennaar à Chendi. 

XJ i s que je fortis de Sentiaar , je fiis joint 
par un nègre efclave qui me donna d abord 
qnelqu appréhenfion , parce que je ne m'ctois 
mis en route qu'avec un Barbarefque & un 
domeftique Nubien qui marchoit à côté de 
mon chameau , & que j'allois fort lentement. 
J'interrogeai l'cfclavc , & il m'apprit qu'Hagî- 
Belal Tcnvoyoit pour me remettre un peu de 
thé verd, du fucre, & quatre bouteilles de 
rack , en retour de la lettre que je lui âvois 
doimée. Je fis prendre par mon domeftique 
le panier qui contenoit ce préferit , & je con- 
gédiai l'efclave de Belal; & vers les dix heu- 
res du foir (i) , toute notre petite troupe fe 
réunit avec joie dans le village de Soliman. 

Avant mon départ de Sennaar , j'avois en- 
gagé un fakir (2), attaché au fervice d'Ade- 
lan , d'écrire très - fecrètement à fon maître 

(i) Du 5 Septembre I773, 
(2) Moine mahomé^n. 
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pour Tinftruire des craintes que la conduite 
du roi m'infpiroit, & pour le prévenir que 
comme j'ctois incertain fi fes afifaires ne Tobli- 
geroient pas à quitter fon camp de Shaddly, 
je me rendroit droit à Herbagi , où j'efpérois 
qu'il voudroit bien me recommander au Wed- 
Ageeb, prince des Arabes, pour me mettre 
à l'abri des perfécutiôns du roi, & me pro- 
curer un accueil favorable dans TAtbara. Je 
priois en même temps Adelan de confidércr 
que s'il avoit fait peu de cas des recomman- 
dations du roi d'Abyflînie , il ne devoit pas 
traiter de même celles ^du gouvernement du 
Caire & du shérif de la Mecque ; parce que 
ma nation étoit refpeftée dans ces deux villes , 
& que des lettres de Scnftiaar a voient déjà 
appris mon arrivée dans cette capitale ; qu'ainfi 
Adelan devoit foiiger "que fi l'on me maltrai- 
toit dans les pays 'fournis à fon autorité, il 
cxpofcroit les marchands de Sennaar à fubir , 
tant à la Mecque qu'au Caire , une vengeance 
prompte & terrifte , foit que l'on reçût de 
liioi des nouvelles fêcheufes , foit que Ton n'ciî 
reçût point -d:u tout, ; . ; 

Mon fidefle Soliman, dont il Êdloit enfin 
l&e féparcr, feit chargé de Rapporter en Abyf- 
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finie les rcponfes du roi & d'Adelan ; & je 
renvoyai cette nuit même, avec le fakir, au 
camp de Shaddly , parce qu'il avoit été témoin 
oculaire de toutes les indignités que m avoit 
fait le roi. 

Soliman & le fakir ëtoient les feuls iriftruits 
de mon deffcin. IVlais quoique tous mes gens 
cruffent , ainfi qu'Hagi-BçlaJ & les autres habi- 
tans dç Senhaar , que j alloijs à Shaddly^, leur 
jcrainte , ou plutôt leur bon fens leur avoit 
perfu^dé qu'il valoit mieux fuivTc mon chc- 
33^in: toiit droit que daller encore me mettre 
dans ]en(ibarras entre, le roi & Adelan, Ils 
étoicnt las du féjour de' Sênnaar; & à peine 
pusrje defcendre de mon chameau & eus -je 
pris quelques ^imens qui étoient les premiers 
que j'avois mangé de la journée, que mes 
Compagnons fe mirent tout dune voix à me 
prier - de confidérer les dangers auxqubls je 
venûis d échapper,. & qu'au lieu de tourner 
à loueft vers Shaddly , je deWs marcher droijt 
au nord dans L'Atbara. 11$ me promirent de 
fupporter courageufement la fatigue'&)la faina , 
& de vivre & de mourir avec moi, pourvu 
que* je fuiviffe la route de l'Egyjpte & que je 
les délivraffe de$ hoireuirs dô Sdiuiaar & dos 
crimes de fon roi. 
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Je feignis d'abord de n'être pas bien per- 
fuadé de ce qu'ils difoient , & je fis fcrvir le 
foupçr, autour duquel nous nous plaçâmes 
tous. Nous avions des citrons; Hagi - Belal 
m'avoit donné du fucrc & du rack; nous 
fîmes du pbnch , liqueur chérie dé mon pays ; 
& alors nous bûmes à notre heureux retour 
par l'Atbara. Je dis en même temps à mes' 
compagnons que mes vœux éèoîent parfai- 
temenE conformes aux leurs, &je leur fis 
part des mefures que j'avois prifes pour 
affurcr le fuccès de notre voyage & écarter 
le danger i autant qu'il étpit jjoflîble. Je leur 
recommandai lacSivité, la fobriété, la fubor* 
dination , comme Its feuls moyens d'arriver 
heureufemcnt au but où nous teridiohs; & 
je Its affurai que nous n'aurions qu*iine même 
manière de vivre & une fortune commune 
jufqu'à ce que notre voyage fût terminé. Jamai$ 
harangue ne fut reçue avec plus de recon- 
noiffance & de joie. Toute fatigue leur fembloit 
douce en fuyant Sennaar, & ils fe croyoient 
déjà aux portes dû Caire. 

Comme javois recommandé beaucoup de 
diligence & peu de fommeil, avattt quatre 
heures du matin hos chameaux furent char? 
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gcs ; & après les avoir fait partir , mes gen«r 
vinrent me réveiller. Nous n avions en tout 
que cinq chameaux, dont quatre portoient 
notre bagage & ëtoient cxtrêmenient chargés , 
& on m avoit réfervé le cinquième qui étoit 
le plus petit , pour me fervir de monture. Je 
dis a mes compagnons que je confentpis volon- 
tiers à cet arrangement pour le commence- 
ment du voyage, <:'eft-à-dire , tout le temps 
que nous pourrions nous procurer aifément 
de leau & des provifions, à condition pour- 
tant que chacun de nous monteroit à fori 
tour , en ayant autant d'égard qu'il feroit polfi- 
ble, à lage du turc Hagi-Ifmaël & aux infir- 
mités du grec Georgis : mais que quand nous 
arriverions au bord du défert, nous marche- 
rions tous à pied, parce que Tefpérance de 
revoir notre patrie ne dépendoit que de U 
quantité d'eau & de vivres que nous porte- 
rions avec nous. 

^. Le 8 Septembre nous partîmes de Soliman, 
& vers les trois heures après-midi nous vîn- 
mes à Wed-el-Tumbel , qui n'eft point une 
petite rivière comme le nom femble l'annon- 
cer , mais un aiïemblement de trois villages , 
fitucs fur le bord d'un étang, d^ns une ligne 
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prcfque nord & fud. La plaine qui fépare ces 
villages d'Herbagi eft couverte de riches moif- 
fons de dora, & elle s étend à perte de vue. 
Cette campagne ofifie au moins quelques arbres, 
& plus on s'éloigne de Sennaar, plus on en 
trouve de beaux. A Wed-el-Tumbcl on voie 
beaucoup de petits ébeniers , qui ne font pas 
plus hauts que des buiflbns. On y diftinguc 
auffi une efpèce d'acacia nain, dont les feuil- 
les font très-petitest, & qui porte des gouffes 
d'un gbût très-fucré. Cet arbufte éft- très-mul- 
tiplié dans cet endroit; on l'y connoît fous 
le nom de lauts , ou loto , & je foûpçonnc 
que c'eft de fon fruit dont fhiftoire rapporte 
que les anciens Lybiens fe nourriflbient. 

A trois heures un quart nous nous éloigna-' 
mes de Wed -d- Tumbel , & .nous entrâmes 
dans un bois ép^s , qui nous conduifit jut^ 
ques aux bords du Nil, où nous arrivâmes 
fort tard. Nous fîmes euviroti cinq cent ' pas 
le long du fleuve, & nous nous rendîmes en-' 
fiiite à Sit-cl-Bet, petit village fitué à un' 
mille du NiL Là nous vîmes le tombeau d'un 
sheik ou d'un faint , tombeau bâti en ' bri- 
que , & formant uu'cône comme quelques tom- 
feieaux^ de pierre que g'avois vus en Barbarie. 
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Le lîî , à fix heures dix minutes , nous partî- 
mes de Sit-el-Bet , & quelques inftans après 
nous vînmes au village d'Ageda* Cinq railles 
plus loin nous trouvâmes un autre village 
appelé Usheta. A neuf heures & demie nous 
rencontrâmes encore un ajutre village , & une 
demi-heure après , nous campâmes près d'un 
baflGn dVau appelé Wed-Hydar, c'eft-à-dirc, 
la rivière xli^ Lion. Depuis Wed-el-Tumbel , 
jufques à Wed-Hy4ar ppus funaes touVm en- 
tés par la mouche, dont. le feul bourdonne- 
ment épouvantpit fi fort nos chameaux , qu'ils 
couxoient avec Violence au milieu des arbres 
& des buiffons le? plus touffus , en s'efforçant 
de jeter leur charge. Cette mouche terrible 
ne pique jamais la nuit, ni. pendant la fraî- 
cheur du matin. Heureufement nous en fumes 
délivrés à Wçd-Hydar,^ depuis nous ne la 
revîmes plus, 

A quatrq hcMi es nous nous remimes en 
route dans , une plaine ûnmenjfe, totalement 
dépourvue de bois, mais couverte de. dora; 
Après avoir l?it cinq milles, nous campâmes 
à Shwyb , o^ étoit un sheik nommé Welled- 
Abou - Haffan. Tandis que nous étions là , 
nous eûmes, un violent orage \piêlé de pluie, 
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de vent & de ^onnetre. L'orage étant paOe, 
nous marchâmes droit a-ii vidage d'Indfurt* Ua 
mille & demi plus loin npiis revîmes le Nil: 
Ce fleuve ferpciitc Jà majeftu^ufement , & eft 
bien plus large qu'à Sennaar. Ses bords fonjt 
très - bas & couverts d'acacias & de divers 
autres arbres, qui étoient ^lors en fleur. Les 
endroits où il y a le plu^ d'arbres font rem-^ 
plis d'antelopes ; & là ojj les arbres font clair- > 
femés nous voyions paître de nombreux trou? 
peaux de bétail , appartenant aux Arabes Re- 
faas, qui revenoient alofs des fablfes deTAt* 
bar a dans leurs gras . pâturages du tnidi..»Des' 
multitudes de grues, de cicognes Sç'dç diver- 
fes autres cfpèces d'oifeaux çtpioit auflB répan- 
dues dans Ja plaine, p^i;j^Qujt .t^piffée d'unt^ 
verdure , qui , quoique foujée fans ccffe, pa^r . 
une myltitude innombrable de troupe^pK , fpnïM 
bloit n'en avoir ni moins de magnificence: 4 
ni moins de vigueur. A fix heures, quarante» 
cinq minutes du foir nous trouvât^es un grand: 
village, appelé Wed-Mcflinai , & /fit^ué- fur, Je 
bor4 du Nil, qui, après avoiç fait un ^grand 
détour, vient encore là du fud-ef^, Le yillagç » 
ou la ville de WedJMédinai appartient à un 
fakir qui nous Tf,^ysicchcmçQ\^:g^£hoxinè^tL. 
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Le 14 , à fix heures du matin , nous parti- 
mes de Wed - Médinai , & nous marchâmes 
droit au nord-oueft. A huit heures trois quarts 
nous vînmes au village de Bevoûlé. Nous tra- 
versâmes alors un bois , à la fortie duquel 
nous trouvâmes une vafte plaine couverte de 
mais & de bammia« Cette * dernière plante cft 
un des principaux alimens dans tout le midi 
du royaume de Sennaar. On la trouve gravée 
& décrite dans Profper Alpinus (i), 

A onze heures un quart nous arrivâmes à 
Azazo , village fitué à environ un mille & 
demi du Nil. La récolte fembloit plus avan- 
cée là qu'aux environs de la capitale , & dans 
plufieurs endroits nous vîmes du grain déjà 
en épil II plut beaucoup dans la nuit du 14 : 
mais jufques - là le feè avoit été très-fort , & 
l'année précédente la difette avoit régné dans 
ces cantons. A quatre heures dix minutes nous 
partîmes d' Azazo. Nous voyageâmes ce jour- 
là comme la veille, tantôt dans des bois épais, 
tantôt dans des plaines remplies de dora.'Nous 
dirigions notre route prefque droit au nord , 
& parallèlement au fleuve^ qui couloit à deux 

( I ) Vid. Piofper.^Alp. cap. %^ , pag. 44 , tom. z. 

milles 
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itiillês & d^mie de notre chemin. A fix heu- 
res nous vînmes au petit village de Sidi-Ali- 
èl-Geno\ri. 

Le i6, à fix heures & demie du matin ,- 
iious quittâmes Sidi-Ali-el-Genowi , & quelques 
minutés après nous paCsâmes près de deux 
petits villages , que nous laifsâmes à notre 
gauche à une cinquantaine de pas des bords 
du Nil. Nous vînmes enfuite an village d'El- 
Menfy : près dé-là nous trouvâmes- deux tom- 
beaux de fakirs, parfaitement femblables à 
ceux que nous avions déjà vus. A dix heur- 
tes un quart nous arrivâmes à Herhagi , vil- 
lage grand & agréable, fitué dans Ui> terrain 
fec & graveleux. Il nous fembla fort peu* 
peuplé;- mais les pterfonnes U qui nous parlâ- 
mes , nous dirent que la plupart des habitans 
étoient en ce moment dans leurs maifons de' 
can>pagne occupés de leur récolte. 

Heïbagî eft fa réfidence du Wed - Ageef) ^ 
prince héréditaire des Arabes, & maintenant 
fournis au gouvernement de Senriatr, dont ii 
eft le lieutenant , d'après fe traité fait au temps 
de la conquête. Le Wed-Ageeb rend au mek , 
en à fes miniftres , une parti# du tribut qjQe' 
Tome XIL F 
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lui payent ]es Arabes, qui vivant aux extré» 
' mités du royaume , & jufques aux bords de 
la mer Rouge , n ont pas befoin de paffcr par 
Sennaar dans la faifon où la mouche oblige 
Its autres pafteurs à fuir dans les fables; car 
ceux-ci font^ comme je 1 ai déjà expliqué ^ taxés 
par le miniftre même, qui commande les trou- 
pes de la capitale; ^-cs revenus que perçoit ce 
prince font plus confidciables qsie tous ceux 
qu'on perçoit d'ailteurs. La feule tribu de 
Refaac , qui venoit de compofer ave<J k shcik 
Adelan , avoit reconnu avoir deux cent iiiillç 
femelles de chameau ^ eftimées lune dans lautrc 
à une demi - onee d'or. Ainû le tribut de» 
Refaas s'élevoit a cent mille onces d'or , c'eft» 
à-dire, à un miUioir de ducats- cm deux cent 
cinquante miU» Kvres fferlings».; Adelan avoit 
an moins -dix de ces tribus à taxer, & le Wed* 
Ageeb eft taxe Cx fois autant q«e lui. Il leuc 
impofe pour le gouVermment de Sennaar au 
prorata de ce que je viens de dire, fans comp* 
ter ce qu'il perçoit pour lui-même^ Il y a auffi 
une taxe &f les chameaux màle»^! mais elU 
cft peu de chofe en compaKÛ£oadeceUe qu'on 
paye pour fcs femelles. On ne paye ui^pouf 
les petits qu'ikj. n'ayant troia ans. 
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Les 'Avabes rie fe nourriïTent que de viande 
tic cbarteàu. Mai$ on peut demander encore 
ce (5[ue deviciît le ryo*hbrc prodigieux de ces 
animaux qti'otï iiè^ tu«^ pas dans te pays. Lés 
eatavaneS'de la Mecque en einplaien,t:^4«nQîeii- 
fement Héfi faut iarflEbea^j^oup pour Damas, 
•pour la Syri^e , ^our la Fcffo, So fujrtoiit poiir 
le Sùd^ri, d^iit les caravanes craverfent T Afri- 
que dé Teft à ïôuèft âVec des nftarchaïKiiifes 
des ' Indes-, qu elles' font • p^flfer >dtti> gqlpKé 
d'Arabie, jufqUei^ 'ftir ^iesi bords tlo l'Océan 
Atlantiques. C'eft ce grand <iomnierci iûtérieur 
dont les retburs^ foici^V^r , l'ivoire , lespcrJes, 
ïécaille^^ tôrtu<i*' Ô'eft ce ooitiuneilce , cfis^jq, 
^ui fut I4 'foùrôé dè^» rîebafifesl&dè la ppif- 
Tance. dfeé^spaftears; dont Thiftoiré anciènixê 
Dous Tappbrté déS' chofes^ 'qû'it eft îprefqïiJiroi 
|)0ffible Cte etôfre- -. . ;:: : ; ! '. 

Dès que je lus arriva à Hd^argî i, j'allai voir 
le prince^ Wè<t-Ageek II étoiclo^ .daris ui>e 
jolie maifon ,-màis qu')c^ ne pouvwc pàs re^r- 
der comme-uH paîaiè. Le Wed^Ageeb^ âgé 
d'une trentaine d'anRéc's tné parùti ûrt homm^ 
doux & honnête. Il avoit une barbe nbire^ 
longue & toufftie, avec des mouftacbe». $ts 
yeux étoient grands & noirs ; mais fon vifagê 

Fij 
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long & mince femblait annoncer qu'il ji'éloft 
pas d'une très-forte cônftitution. J'appris pa^r 
la fuite qu'il étoit très-adotnnp àJaboiffon, & 
il avoit fouvent tenté en vain defe défaire de 
ce goût, en y fubftituant Ttrfage de l'opiunu 
Ce prince n'a voit j^amais vu ^pcufe^Juropcen, 
& il témoigna beaucoup de furpfife, en-conf^ 
dérant la couleur de mon teint. Il nous envoya 
deux ' moutons , deux chevreaux aved beau- 
coup d'autres; pFoyifiQns, ;& il me ptia de 
vouloir bien venir le foir lui donner quelque* 
avis fur la fauté. Il i^e fit beaucoyp de quef- 
tions fur Çennaar ; mais je n'y fatisfis qu'en 
partie. Je lui dis cntr'au très chofes qu'on avoi^ 
rapporté qu'il rafîembloit fes forces pour fecour 
rir.le roi contre lAdelan. Mais il me répondit 
avec un fouris ; " Gehehnim-el-Kafr , „ c'eft-à- 
dire , le payen peut s ta aH^ en enfer, — U 
parla avec mépris du roi de Sennaar , avec ref- 
ped d'Adelan & d'Abou-Kalec, dont il; dit 
que le petit doigt fuffifoit poux écrafer le 
Mek & tous ceux qui ofoient être de fon 
parti. Je pris alors congé du Wed-Ageeb , & 
j'allai me repofer avec mes compagnons. 

Le 17 à midi je pris la hauteur du foleil, 
& je trouvai la latitude d'Herbagi par 14*' 
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50 nord. Mais je ne fis cette obfervation 
qu'avec rinftmmentd'Hadley, parce que je ne 
voulois pas perdre un moment pour m'éloi- 
gner de Sennaar; de forte qu'il. put bien y 
avoir une mkiute & quelques fécondes d'er- 
reur, comme Tobfervation de pluiîeurs étoiles 
mè le confirma la nuit. L'inftrtiment fut pour- 
tant bien examiné au jour , & je le trouvai 
fans là moindre altération aviant de m en fervir. 

Vers les huit heures du foir je me rendis 
chez le prince Arabe, qui avoît déjà foupé 
& qui buvoit du forbet fait avec du tamarin. 
J'imagine qu'il prenoit ce forbet plutôt pour 
adoucir fdn haleine que par foif , car il me 
parut qu'il avoit auparavant bu d'une liqueur 
bien plus forte. Il me dit qu'un efclave du 
sheik Àdelan ven oit d'arriver du camp, & lui 
avoit porté une lettre & un meffage à mon 
fujet , & il m'exhorta à prendre courage parce 
que j'étois plus en fureté dans ma tente que 
dans la màifon d'Adelan à Sennaar* Il m'ap- 
prit auffi que deux hommes avoient déjà été 
mis à mort pour avoir tenté de voler dans la 
maifon , & que Mahomet l'efclave du roi étoit 
deftiné à^être empalé des qu'Adelan s'éloigne- 
roit du tombeau du sheik Shaddly, parce que' 

F iij 
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de pareilles ex;écutjonsi ne poiivoi«nt pash 
décemment & faire, auprès de ces lieu^ facrés.' 

J offris au prince '^i^d-A.geçJ^^ un petit pré- 
fçnt dune très -belle mpuffelipp^. que j'ayoi? 
, achietée, à Scnnaan, Dans levWprs.de; notre 
entrfîtiei[i il mç (fc|: que les troupes, usaures du 
Ras r el - Ficet ayoienç, brûlé ,Teawa,; . que les 
Daveinas qui ks accon^pagnoient avôient pillé 
la tribu des Jehainas & forcé Fidèle de s'en- 
fuir à Beyl^. Comme je ibupçonnois qu'Ayto- 
Engçdan & Ayto-Confu pouvoient être de la 
partie, je (Jepi^ndai s'il n'y îavoit pas, des trou-' 
pes chrétiennes avçc )e$ Daveinas ; mais le 
prince n\t. répondit qu'il n'y avoit. que cette 
tribud'Arabjcs , ayec les Marnées du Ras-cl- . 
FeeJ & la ç^valejrie des Ganjars du Kuara. Je 
ne me fouciois piaillement d'être connu pour 
l'objet çle, cette fli^erelle, & je ^c pQjuffai pas 
plys loin mes^ q^çftions. ^ 

Je prii^ 1^ Wed-Ageeb dcmÇifeircaçcom- 
paigner p^r un^ 4^. les gens, a;firi,dç: me, mettre 
à Tabri çies iu/ul<;es de^ Arabes S^jkçjc^aç. Il y 
confendt avec plaifir, en me difa^t qu'il devoit 
aller lui-même au cacnp des Sujcoréas., & qu'il , 
çnverroit un de fes geils à Halfâïa, où il me . 
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faudroit prenHrc mon parti & lui faire favoir 
fi je voulois paffcr le Nil à Gerri & prendre 
le chemin du défort de Baliiouda & de Don^^ 
gola, ou bien fuivre la route moins fréquentée 
de Chendi, de Barbar & du grand défert dont 
ilcroyoit qu'un Européen ne.pourroit pas fup. 
porter les fatigués; mais quen ce cas il me 
donneroit une lettre pour fa fqeur Sittina, à 
qui appartenoîent ces contrées. Il m affwra qu'au- 
delà de Chendi il n'y avoit d'autre protedion 
à implorer que celle du ciel. Les fiigês dit 
cours du prince me furent extrêmement utiles, 
en ce qu'ils me mirent à même de prendre mes 
précautions pour achever le périlleux voyage 
que je venois d'entreprendre. 

Le 18, à £ept heures du tnatin , nous parti- 
mes d'Herbagi , après que j'eus éi:rit à Adelan 
pour le remercier :du loin qu'il avoit eu de 
fbnger a nioi. Je fis un }>etit préfent à l'ef- 
clave qui^é^toit vejiu de la part du sbeik. Il 
me dit qu'il (eroit dix jours avant de .-retour- 
ner au camp de ton maigre, de quoi je ne fus 
pas fâché , parce que je vis qu'alors on ne 
reccvroit de nouvelles de moi que lorfque je 
fcrois. perdu pour les Funges, c'cft-à-dire, hors 
de leur pouvoir. A onze iieurcs dix minute? , 

F iv 
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nous arrivâmes a Wcd-el-Froo}c, petit village 
fitué fur le bord du Nil. Rien au monde n'cft 
plus beau que la campagne que nous traver- 
sâmes ce jour-là. Tantôt nous voyions de jolis 
bois , tantôt des champs en culture , parmi 
lefquels s'élèvent de loin en loin des arbres 
de la plus rare beauté. Le Nil coule à un quart 
de mille du village de Wed-el-Frook , & a au 
moins un demi*mille de large. Son cours eft 
paifible , & dans le temps des crues , fes eaux 
^'étendent jufques auprès des maifons. A notre 
paffage , il étoit rentré dans fon lit, mais quel- 
ques jours auparavant, il avoit été bien plus 
Jiaut, 

Nous partîmes de "Wed-el-Frook à cincf heures 
8c demie du matin ; & après avoir marché 
quatre milles, nous vînmes à un grand village 
où eft le tombiau d'un Fàkir. Le cours du Nil 
ctoit parallèle à notre route. A dix heures , 
îiou$ trouvâmes un autre village appelé Abouas^ 
car. Un peu à Teft d*Abouafcar, on voit au 
milieu du Nil une isle très-élevée . & couverte 
d'herbe & d'arbriffeaux. Le village d'Abouafcar 
eft placé fur une colline, & on en voit plli^ 
ficurs autres , parfaitement femblables à celui-là , 
& fuués de la même manière \ ce qi\i ajouta 
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fingulièremcnt à la beauté de la campagne, 
bien fupéricure d'ailleurs à tout ce que nous 
avions vu depuis notre départ de Sennaar. 

A une heure trois quarts y nous vînmes au 
village de Kamily. Là, k pays eft plus décou- 
vert , le fol plus léger , plus maigre & tout 
entier en pâturages , où paiffent beaucoup de 
chèvres & de grands troupeaux de vaches & de 
taureaux noirs. Nous rêncotKrâmes une cara- 
vane qui venoit d'Egypte & avoit paffé par 
Chendi, & qui nous apprit qu'Ali -Bey étoit 
dépofé & remplacé par Mahomet Abou-Dahab. 
Les geps de cette caravane nous dirent en 
mên\e temps qu'une partie de leur monde qui 
avoit voulu prendre les devants, avoit été 
taillée en pièces par les Arabes Bishareens, 
commandés par Abou-Bertran ; qu'eux-mêmes 
n'avoicnt été manques que de quelques minu- 
tes, & que hs chemins étôient tellement infeftés 
de voleurs , qu'on ne pouvoit y paffer que par 
miracle. 

, Le 20 , à cinq heures un quart , nous quit- 
tâmes le village de Kamily; & après avoir fait 
fix milles qu'il y a de Kamily à Tyrab , nous 
traversâmes une campagne fabloneufe Se ftérile, 
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où Ion voit çà & li qu@kiu«e« petits bois taillis. 
A dix heures trois quarts , nous arrivâmes à 
Bishaggara, grand village fitu^ à un peu plus 
d'un mille du Nil. L'intervalle entre le fleuve 
& le village eft couvert darbuftes & de hàl- 
iiers , & Ion ny voit pas lun fcul arbre élevé. 
Nous commençàracij à appcrcevoir les effets du 
défaut de pluie. Il n'y awoit que peu de champs 
enfemencés , & k i)lc perçoit k peine la terre* 
Il femèle que plus h latitude de ces contrées 
eft nord, :& pius tard lès pluies y tombent 
Nous vîmes là beaucoup de gens occupés à 
xamaffer les graines des herbes ( i ) pour en: 
faire une mauvai£e ^pèce de pain. Ces mal- 
Êeureux avoiont l'air-dc vrais fquelettes , ce qui 
lè'éft point, ûnprenant avec une fi mauvaifc 
uourriturc. 'Quand les vivres ^ fout rares dans 
un pays,^les habitansy font toujours bien plus 
mal difpnfés en £avQur des dangers , & tous 
les préjugés qii on peut avoir contr'eux s'y 
réveilient^àvec fureur. 

A. quatre heures moins dix minutes, nous 
quittâmes le village cdc îflishaggara, ^i fept 

( I ) Nous avions vu les Agows des fources du Nil 
xéduics à faire la même chofe. 
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heures nous arrivâmes à Eltia, village fitiié à 
environ un denri -mille du Nil, & au nord 
d'une grande plaiae aride , toute tn pâturages, 
excepté fur. les bords tlu fleuve qui font cou- 
verts de bois. Nous cefeâmes dès-lors de voir 
des cultures. Les gens du pays étoient rtiiféra- 
blement occupés comme ceux de Bishaggara , 
à ramaffer dans les champs des graines d'herbe 
pour fe nourrir. Cc^ndant, tout afiFamés qu'ils 
étoient, ils nous portèrent bfiau'cotfp de lait 
pour troquer contre du tabac , chofc (irès-recher- 
chée dans ces cantons. A dix heures & demie, 
nous arrivâmes à Gidid. Là, les maifons font 
d'argile , avec des toits en terraffe* Nous ren- 
contrâmes fur notre route plufieurs petits can- 
tonnemens de Nubas. Toute la campagne eft 
fabloneufe .& parfemée de loin en loin de 
petits- taillis & dacacias qui y croifftnt mal. 
De l'autre cèjté du Nil , opy voitiune immcnfc 
plaine de fabk, aMoimneat aipe , enccpté le 
long du fleuve, dont lés dctîx rives Jont cou- 
vjertes d'arbres* 

Là , le gué du Nil eft de l'oueft à l'eft. Le fol 
des enviroos de Gidid , furtout du coté de 
l'oueft, eft aride, ftérilc, & produit à peine 
autre chofe que du jonc & de l'hejcbe xlont ks , 
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malheureux habitans ramaffent les graines pour 
fe nourrir. Il en eft de même dans tout le 
pays à Foueft de TEl-Aice. Du côté de Gidid , 
le défaut de pluie eft- caufe que la plaine a 
prefque Tair d'un défert, & que le ïol n'y eft 
compofé que de fable. On n'y peut pas recueillir 
le moindre grain, quoique le voifinage de deux 
grands fleuves y entretienne des pâturages, où 
1 on voit l^eaucoup de vaches , de chèvres , de 
brebis ; auffi le lait y abonde. Mais plus loin , 
où le foleil darde toute l'année fes rayons , & 
où les filtrations fe font moins fentir , il ne 
croît d'autre herbe que celle que peuvent 
brouter les chèvres ; & encore au-delà , le fol 
eft abfolument défcrt , & ne peut nourrir que 
dts antelopes & des autruches. 

Nous nous éloignâmes de Gidid le 21 , à 
fept heures du matin ; & après avoir fait près 
de trois milles , nous vînmes au paffage du 
Nil , & no^s defcendîmes beaucoup avant d'abor- 
der de l'autre côté. Là, pour faire paffer les 
chameaux, on leur met une corde fous le 
ventre , & iin licou à la tête. Deux hommes 
foutiennent la corde de derrière , tandis qu'un 
troifième prend le licou en avant ; & alors les 
chameaux en nageant , entraînent le bateau de 
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paflagc.'Il y en a un de chaque côte en avant 
du bateau , & un de chaque côte en arrière- 
Ces animaux fi utiles fouffreht beaucoup dans 
ce paffage, & fcîuvcût même ils en meurent, 
foit par défaut de foin, foit par la méchanceté 
des bateliers. Que font ces perfides bateliers? 
ils mettent , lans qu'on s'en apperçoive , du fel 
dans les oreilles des fchameaux qui s'impatien- 
tent , plongent leur tête dans Tcaupour fe dclî. 
vrer de ce qui ks. tourmente , & finiffent bientôt 
par perdre la refpiratièn & fe noyer. Les bate- 
liers font alors Iktisfaits , parce qu'ils mangent 
l'animal noyé. 

Quand les Arabes font paffer le Nil à leurs 
chameaux, ils ont des outres de peaux de 
bouc, remplies d'air, qu'ils attachent derrière 
l'animal, afin de le foutenir dans la partie lar 
plus chargée , tandis qu'un homme aiSs fur 
la croupe le dirige; car cet animal, déjà fortr 
thargé , eft très-mauvais nageur. Les bateaux 
de paffage de Qidid font plys grands & meil- 
leurs que dans aucune partie du NiL La perte 
d'un chameau eft très - confidérable ; mais le 
prix du paffage n'eft prefque rien. U ne monte 
qu'à trois mahalacs , tant pour un chameau 
que pour ia charge, & généiralement tout ce 



Digitized 



by Google 



94 V O Y A G « 

qui dépend de: FanixnaL Tout Je terrain qui 
s'étend entre le fleuve & Ifalifoon eft aride & 
rempli d'acacias; Le fleuve. a dans fon état 
ordinaire environ un qiaajrt de mill^ de large; 
mais dans la faifon des pltoies>, il a deux fois 
cette largeur, & faa courant çft très -rapide 
dans tous ks. temps. ) . t^' ' • 



iÇ^uoique nous 'euiSons affaire à d^ b^tcli^râ 
mééban^, nous pafe&ines^fartsabcun accident: 
Ils parurent d'abord mal intdntionn^s : mai^ 
des paroles dqu ces & les rècontpeûfos que nous 
leur promîmes les rendirent traitafeles. A midi 
& demi, nous fumes tous rendus fains & faufs 
, for ràutréirivci du fleuve;! ^ dîois heures après , 
nous arriTâmes à Halifodn. Je rie pais m^em^ 
pêcher de. rapporter pne marque dattçniiort 
des bateliers. B faiHoit fort chaïKi^ l'e^ çtoit 
claire?, nous avions du temps de rçfte, &' je 
voulus traverfcr le fleuve; à la nagé : x»aif ik 
s'y opposèrent de toute teur forer, parce qtfil 
y avoit beaucoup, de crocodiles; & :<|ae quoî^ 
que ces nibnflresa^phibies ne fu(£ènt pas aflez^ 
gros pour dévorer on dïameâii «tïticr, iU en 
bleffoient Ibuvcnt au parflagêf^ & fe laiffoient 
toujours voir. Effedliv^menfe, le dernier bateau 
n'avoit pas encore abordé, que deux croco* 
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diles parurent dans le milieu du fleuve,; Jje nje 
Bâtai de prendre un £ufijt.5i je fis feu fur le plus 
gros; mais je crois quiç je ne lui fis, aucu^maL 

Le 2a à tijois lHïi|i3es:d«: riprès^nwdt, wm$ 
partîmes d'HalifoQn,_Sç: H^diK^h^nçs db feir 
nous arrivâmjçs k liaifeû4> grahde v^Jli:r^;'^ui 
quoique bâjtdc d-àfgilc,. eft tfh- belle & trfest 
agréabJtv Tç^<(*§.' I^ m^ifelf^ ont d^ tjoJt^; ejn 
terfaffe> ip^cfe. que: kS^ bj^i^ja^s, n^ cr^jigment 
point l§ç pfeui^^ qui diCpuis qp^ïquc Cemps^^at 
cefÎB dctre confiiçlç^^blçsw t JLc^ Ai'^bes Bat^éc^s 
étoient caropés pre^ d'Uaid^onit>.^Mdî viljp^g^ 
fitué fur le bord du fleuve , à fept milles d'Hali- 
fooi^. G'cft yi^e tjfib^ tîjgs:-^£^née au voir & 
au pillage, AuiS npi^s pafeàjqa^,s près dcfcsç^m'- 
pemenç ^^jk qjaiilr fît joiir.. Le cheijiiif, ^Hl^ 
très-agpeablje^ & pMfe' ^.oiiliui.deboip d^aça*^ 
çias &4e gyaswNs prairies couvertes de joncs, 
Quand: BCHîs ^u^iëS.à UqjdoQm., nau^ trouyâ* 
çiies ^des trouves de fej^A^ qiui alloieiM;^ à le^^ 
travai;l jour^atiei;^ qelui de ramafle^ dos gifaine;^^ 
d'herbe ]^Q^^ j^e <tu jpaxn. 

Le gpuveifiiementdu prince Wed- Ageeb c^ 
tràs-étendu. Il s'étoud depuis le paiTagç du fleuvç 
à Halîfoon , c'cft-à-dir^ de la rive fud jufqu'à 
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Wed-Baal à Nagà, au nord, &jufq[u*à là ixiti 
Rouge à rrfl. Cependant une partie dès Arâ^ 
bes de cette coutrée font révoltés, & ne paient 
aucun tribut depuis quelques années. Le même 
gouvernement à loueft du fleuve, s étend juf- 
qua Korti & dans tout le défert de Bahiouda ^ 
quoique depuis quelque temps le Bcni-Gerar, 
les Beni-Faifara, & les Cubba-Beesh, aient 
chafle les anciens Arabes de Bahiouda, lefquels 
fc difent depuis fujets du Korfodan. I<ie Wtd^ 
Ageeb eft aufS chargé de pcrcevoii: le tribut 
que Dongola paie en chevaux, qui font la^ 
principale force de Sennastr. 

Halfaia eft fur les limite» des pluies dû Tit)-^ 
pique, &fituéfur une grande péninfule arron-* 
die, qu'environne le Nil du fud-oùeft au nord- 
oueft. La ville eft à un demi mille au plus du 
bord du fleuve. Ceft fur la péninfule que font 
toutes les cultures qui noufriflent la ville , & 
on n*arrofe ces cultures qu'avec des puits, dont 
on tire l'eati par le moyeu de machines que 
des bœufs font tourner. Halfaia contient envi^ 
ron trois cent maifons. La principale richeflc 
de la ville provient d'une mânufaélure de grôfTc 
toile de coton appelée A7.>wr, qui fert de' 
monnoic dan§ tout le bas de l'Atbara. Halfaia? 

a^ 
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a beaucoup de palmiers , mais qui ne produi- . 
ient point de dattes. Le peuple d'Halfaïa fe 
nourrit de chats, de crocodiles j d'hippopotà* 
mes, qui y font en très -grande abondance* 
D'après plufieujrs obfervatious du foleil & des 
^étoiles , je ttpuvai que la latitude d'Haîfaia étoit 
par les 15 deg. 45 min. 54 fec. de lat. nord > 
.& par les 32 deg. 42 min. 15 fec. de longit. 
à Tcft du méridien de Greenwich» 

Xe 29 , à fix heures du matin , nous patdme$ 
d'Alfaia. Quand nckis eûmes fait trois milles 
& demi , nous trouvâmes deUx villages, dont le 
plus petit eft fitué au nord & l'autre à l'oueft. 

. Là je Nil couloit ap norcj-eft de iiotre route. 
Nous.marchâmcs toute la journée dans des bois 
fort agréables & remplis d'oifeaux parés dès 
couleurs les plus brillantes ^ mais dont aucun 
ne nous fit entendre le moindre chant. Nous 

. voyions dans la, plaine entre notre chemin & 
le Nil > des fakirs ( i ) , qui élevoient l'eau & la 
verfoient dans les champs. On fe fert de ce 
moyen pour arrol^er, dans l'efpoir d'obtenir 
quelque foible récolte de dora ; car jamais le 
' ^-- — --i i,^.^ ^ . 

( I } Ce font des machines pour élever l'eau. On les 
appelle autrement des puits perFanSi 

Tome XJI. G 
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fleuve n Y, déborde, & la plaie n'y tombe que 
très-rarement. 

Nous vînmes bientôt àSheîk-Aman, où eft 
le tombeau d'un Fakir, à côté duquel paffe le 
chemin. Là nous avions une haute chaîne de 
montagnes à notre gauche , à Foucft du Nil , 
& à environ cinq millet de diftance, & une 
autre chaîne plus baffe à huit milles à notre 
droite. Nous marchions alors droit au nord. 
A huit heures & demie nous trouvâmes , à cinq 
milles au-delà de Sheik-Aman, le village dfe 
Wed-Hojila. Ceft là quel'Abiad (i), plus cori- 
fidérable que le Nil, fe réunit à ce fleuve. 
Cependant le Nil conferve encore après cette 
jondion, le nom de Bahar-el-Azergue, c'eft^ 
à-dire de fleuve Bleu, nom qu'on lui donne 
à Sennaar. Le village devoit d'abord être bâti 
au confluent des deux fleuves : mais le tom- 
beau du Fakir étant fur le bord du Nil, on y 
a placé le village. L'Abiad eft très-profond , il 
n'a prefque point de pente ; il ^coule lentement, 
& cependant fes eaux ne diminuent jamais, 
parce qu'il prend fa fource dans une latitude 

(i) Le Baar-d-Abiad , ourEUAîce, ou le fleuve 
Blanc. 
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où ^l^pkut toute rl'^nn^e ,, au lieu que le Nil 
fupporte fii: molK^e fcequi le font décroître^ 
A ■::' ■. r iî .^ ■ /'• ,. : i . . 

Néfus voyageâm^ tout ce. jour-l^ dans^ les 
boii5| au nliliçu^djefquel^ nous trouvions M 
diftance en diftai^^e de gravides lacune^ de leS 
reins feblaoeu5«, Oà il ny avdit au*re ehoft 
qu'if n peu de ddra :femé, gràcé à qwelqucf 
ondiéçir de pluie ^vii tooafepnt quand; îè foleil 
fev^ent Vers le zé]lkh.:,nniis^<es toltur^^«v0ienl 
ïftirbiçn pâuviiex A0lidi & demi nousirajijtivâf 
misk Sfiakei!B /^nrvifonteé d!arbres , & iptk^ d'u4 
fckia;^ Nptis.eurejtertîçies à quatre heures & 
d^niiçi Le8inKmtagn^,dd'Qtfiri'|)<>r|oieofe m 
jftoiîd^ vjdie ttow^f& H^iMiftd incwîSf e&nles 'foit 
dnq imille^^ lioasic^njpài^^^ d4h$ tait'b^.nQÈt 
k>ift^de35rAralMsâbd4tete:! .. . : u ri . !> 



■ Lcv^p:, àjjsîoi^hclvte'diu n^tiài 66U5npusl 
ternîmes en route; Se a{frèi av^oir %j^'iiuii 
milles , dirigeant nos pas au nord - eft , nous 
YÎnmeç 1 un »Mtllige K|[ulï.€ft ie iaiïibduiig de 
GôêrK fc^QlvbHf : et XJèrrir eft , uiie , olpaîhe , do 
r%dîét»j aflfe» .fea»? «faiic prcrfottgdntdjes dtjuad 
catés.4u fleuve^catgoie pour barrer (ôa~cour^^ 
& il ;eft impoffitde'^de.difliingùer des^ b(îl-d§. du 
Nil en quel endroit eft Tètavertufe où 06 fleuve 

G ij 
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paflc'Jde fofte qil^oncrôiroit-qû'H nt peut ftiivrc 
foQ èburs que dans le temps de fes <:puies. Qerri 
cft bâti fur un terrain élevé, dont le fond ftérilc 
tft lin côrtipofé de fable , de gravier & d'albâ- 
tre en fortne de petits taiUbuXi^ionl la blan- 
<dtèur felfgue extrêtïiemcnt les yeux, quand le 
ibieit jr d'arde fes rayonk. Gcrrî a environ cent 
quâraritt maifons, à un feul étage, mais pro- 
presl jolies > ayant leur toit er^terrafle, & tou- 
tes à une égale hauteur. Comme elles font 
conft^urtes de cette même terre blanche fur 
feqûdte nelles font placée^ , il éft difficile de les^ 
diftinguer à une eeitattic diftarfce. Le village 
eft au piedde TAclabi, <8fenvi«>n un quart <4er 
mille du fleuve. Gcrfit>Ce trouva ferles iïrtiite# 
despluiésrdu Tropiqiïe, par la latiftade^d^ 16 
deg. 15 min., & l'Abdbà->fen*ble 'répondre à 
ces montagnes de Ptolomée, au^elà defquel- 
Ics, ceft-à-dire au nbnlv'il.dit qu'eft^JM/Afior 

: Sur r le >bord du Nii il y aîuû petit terrain 
càltivé qui jouit du doublé avaifttagc^ d'être 
inondé par le fleuve, & dp xecév^it qiftb)U«^ 

. (i ) Une campagne remplie be'ifibUS ^ &ns pliiir« 
PteK Çcwrg. lib. 4 » cap.-«* ' . . ; i 
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•ndc«s de pluie accidentelle. Auflî. Gcrri eft 
«ncQre. appelle BcladuUah, c'efl;-à»dire, le pays, 
de Dieu. Les dates de Çerri font réfcrvçei 
pour le mek de, S^^ntar^ à qui on les envoie 
cxadiement. Elles font sècl>es, elles jiç mùrifr 
fent point & n'ont pas cette pulpe aqueufe des 
dattes qu'on nAMge en Barbarie^ Elles ont^la 
peau très-finç & (ont fernaes & d'une couleur 
dorée. .-...: .. ,., , ' * 

Le premier Odobre à cinq heures & demie 
du matin, nous partîmes de Gerri. Nousobfer- 
vâmes TAcaba fe prolongeant à Teft & -à J'oueft , 
& fes deux extrémités fe, courbant comme ujr^ 
arc , & formant un véritable î^mphjthéâtrp. Cette 
chaîne de n^pot^gncs eft compofée d'une, pierre 
rouge fiu; laquelle il ne proît pas. un brin d'herbe, 
''A huit heures dix minutes nous changeâmes 
de route & nous marchâoies droit au norfi-eft 
pour doubler la pointe, de l'Acaba , en nous 
en tenant pourtant écarts, 4'cuviron trois milles* 
A dix heures nous fîj;9es halte fous des arbres,, 
afin de lallÇer., paître nos chameaux; .A trois 
heures de. l'après-midi nous nous remîmes en 
ro,ute. Nous avions alors à notre gauche }es 
-* montagnes qui compofent l'Acaba de Gerri, & 
^ nptf©- droilp jé^toiçnt d'autres montagnes p^- 

G iij 
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Jèles à la route que nous fuivionJ & fc termfe 
nant à TAcaba de Morrteff. Nous étions alors 
k deux milles du fleuve qui, dans cette partie i 
coule droit au nord. A (Quatre heures vingt 
triinutes nous vînrfies à TÀcaba dé Morneff, 
thaîne de montagnes pierrbufes & ftériles quô 
nous eûmes franchi âtx bout di^ne dcmi-heurei 
Il y a fort peu de mbntîée, ftiais le chemin eft 
inégal & rempli de fragmens dç pierre. Il ne 
faut guère qu'un quart-d'heure pour arriver en 
haut. ■ ' • 

= AflxlieuTcs du foiï- fious. vînmes à Hajar- 
cliAfTad, ou Hajar-Serraréek; Le premier de 
cts noms fignifie là pîiefrre du lion , & le fécond 
la jii erré des voleurs. C?eft un mauvais village 
dont les maifons foiit difperfécs, & où- il y a 
un fakia & quelques pîetites^ plantations de dora, 
qui fcmblc femé d^hs un jardin, & arrofé avec 
de l'eau de puits comme pàîr jilâifir. Hajar-e^ 
Aflad eft Ja borne qui' fépajTe It gouvernement 
du prince Wed- Ageeb des pofleflSons du mek 
de Ghéndi, Haja-el-Affad eft une pierre jaune 
placée fur un rocher que les Arabes s'înfiagi- 
peut avoir }a figure d'un ]ion. ' 

Nous fîmes halte à un demî-qïiHe dtr fleuve i* 
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dau5 une petite plaine ou il n'y avoit qu'un fcul 
pafteur avec fa cabane & fon troupeau. A quel- 
que diftance de nous, en tirant du côté du 
fleuve, nous découvrîmes une ou deux mai- 
fons avec des fakias. Quand le Nil eft dans (a 
plus grande hauteur, on sème en dora le tprraii^ 
qui eft le long de la plage, & qui peut être 
arrofé par de petits foffés. Ce- terrain a enviroa 
un quart de mille de large : mais enfuite le 
fol s'élève tout-à-coup. Le mois de Septembre . 
eft la faifon des femailles dans ce canton, & le 
inpi^ de Noveml?re eft le temps de la récolte ; 
mais à Scnnaar on sème en Juillet, & on 
recueille en Septembre. C'eft la hauteur du Nil 
qui règle ces çhofes dans Tun & dans l'autro 
endroit. 

î Nous partîmes d'Hajar-el-Aflad le .2 Odobre 
à cinq heures & demie du ntatin. Lcs.xleux 
derniçrs jours que nous avions .été en marche , 
nous avions traverfé des bois & des -défertslans 
eau & fans villages* Nous np^ reposâmes fur 
les bords du Nil, qui bieptôt s'éloigna de iious. 
Après avoir fait environ deux milles , nous 
vîmes quelques petites 'maifons avec des fakias» 
& quelques petits champs de bled des deuK 
côtés du fleuve. Un mille plus loin , le terrain 

G iv 
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fablonenx fur lequel nous marchions fut rem* 
place par de grands quarrcs de marbre de cou-t 
leur de pourpre 9 de marbre mêle de ,rougé & 
de blanc & d'albâtre. Il femble quec'eftlàquc 
commencent ces immenfes carrières de marbre, 
qui fe prolongent dans là haute Egypte par les 
ïo^ nord. Ce jour-là nous voyageâmes conti- 
nuellement à travers des bois dacacis^s & do 
jujubes. • A huit heures vingt minutes nous nous 
arrêtâmes pour laiffér paître nos chameaux ; en 
outre ïe foleil etoiù fi chaud , qu^l ctoit in)po& 
fible de marcher* Depuis Gerri le Nil -décline 
prefqu'infenfiblement de l'éft au nord. Toute la 
campagne eft ftcrile & inhabitée , excepté les 
bords du fleuve. Là il n'y a point de ces pluies 
régulières fur lefquelles on puiffe compter pour 
les travaux de l'agriculture. Il ay tombe que 
quelques fortes ondées, quand lefoïeil cft^au 
zénith & qu'il-s-avance du tropique du Cancet 
ver^ la ligne; l'herbe croît aldrs avec vigueur 
dans tous les endroits qu'arrofent ces ondée» 
accidentelles: mais toiit le reftc du pays de» 
meure auflî fec que fi le feu y avoit paffé. 

' Un peu dahs le riôrd'dé Gerri eft cet Acaba, 

V cet immenfe rocher, où l'on voit encore tant 

de cavernes j{ premières habitationsf^ des homat 
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XTJCS qui bâtirent Méroë. PlasT>as eft l'tndrQit 
où Pon paffe àToueftcluNil pour aller à- Don- 
gola, par le défeft de Bahiouda. Cette route 
eft longue, & ce n'eft que dans la raatîwce du 
fixièn^e jour qu'on arrive à Korti , en faifant 
quinze milles par jour. Près dé Korti on rejoint 
le Nil, qui à Magirân commence à faire un 
détour qui femble peu naturel, & va rejoindre 
leTacazzé, qui vient d'Angot. La route que 
fui vit Poncct à travers ce défert eft toutà-£ait 
impraticable, par rapport aux Béni - Faifara , 
aux Béni-Gerar, & aux Cubba-Béesh, tribus 
redoutables, qui pour fuir la cavalerie noire ^ 
ont abandonné loueft du Korfodan, & font 
venues s'emparer de tous les puits & citernes 
du défert; de forte qu'il eft impoffible aux 
voyageurs de leur échapper. Le nom des Cubba- 
Beesh Vient du mot kebsh ( i ), qui fignifie un 
mouton; ils* ont pris ce nom parce . que les 
peaux de mouton leur fervent de vêtement. 
Leur tribu très-nombreufe s'étend au loin dans 
le grand défert de Sélima , & jufquaux fron- 
tières de l'Egypte. C'eft par des Arabes de cette 
tribu que nous apprîmes que les trois dernières 
caravanes venant de Dongola avoient été intei> 
ceptées. *a 

(2) Kebsh figniiie ua mouton ^ pi. cubba-beesh. 
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Le paflagc du Nil, yis-à-vis duquel nous 
étions alors , ainfi que l'Acaba qui eft au- 
delà, dépendent du Vcd-Agceb, qui y per- 
çoit un droit fur toutes les marchandifes qui 
vont pn Egypte, à Dongola, &, à Chendi, pu 
qui en viennent. Ce droit eft indéterminé & 
j^rbitraire pour beaucoup de chofes , & fuivant 
lt$ circonftances. On le paye aux Arabes Shu* 
koreas , ou autres Arajbes qui campent dans le 
voifinage depuis le mois de Février jufqu'en 
Juillet, Le mek ,- ou prince des Arabes , le leur 
cède de bonne grâce ou forcément. Lors de la 
faifon des. pluies ceux-ci fe retirent vers Teft à 
Mpdayo & à Gooz, & alor§Ja route de Sen- 
naarà Suakem devenant idangerejufe , p.arce que 
toutes les tribus qui fuient la mouche, vien- 
iie;it fc raffembler dans ces fables , & les carar 
vanes de Suakem font obligées de paffer par 
Halia;a pour aller à Barbar, & de^là à Suakem; 
de forte que cette route eft la plus fréquentée 
du .r(ftyauœe. Certes les communications font 
iotêrcçptée^.de tous côtés, par rapport )i l'ex- 
trênje aoaïçbie qui règne parmi les Arabes ^ 
& <:elgi:qui veut fc rendre, en Egypte, ou qui 
«H vieni, njç doit con^pter que fpr.Iui - inçcaQ 
& fur la ^pfotedlioa du cj/cl. 
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♦ UAcaba de Gcrri & les bords du Nil yoifins 
de TAcàbai font habités par deux tribus d'Ara- 
bes appelés ics; JBcni-Hamdas V & les Hanfanis. 
Ce font des brigands fort pauvi^s , qui ne per- 
mettroient futeoient pas à un voyageur de 
traverferle Nil fans rextrême <:rainte qu*ils ont 
des arffies à feu. Le feul-bruic d'un coup de 
fufil qu'ils entendent de loin les fait fuir par 
centaine dans les br<>uffailles. Nous drames 
plufieurs' volées «le nos gros moufquetons & 
de nos fufils à dcnx<:oups, depuis le moment 
que nous entrâmes fur leur territoire, jufqu'à 
ce que noos fûttics près de Wed-Baal a Naga» 
Nous Ics'apperçûmes fur le Commet de leur» 
rochers pointas auflî loin que nou^ pouvions 
défirer qu'ils fuffentj & ils ne s^approchèrenf' 
jâiftais^ de nouîJ, ni ne d^D^ïidirent^^ns la 
plaane. • 

Ceft i Halfaïa & à G er ri qu'on commence 
z trouver cette noble racé de chevaux, ii juf- 
tement célèbre par toute la terre. Les che- 
vaux de te' tonton proviennent de ceux qu ôti 
y amena lors de la conquête àts Sari*afins ; & 
depuis, ils ne. fc^ font jamais abâtardis^ Ils fem- 
blent être d'une efpècc tout-à-faît diffiérente 
des chevaux arabes gtic jai vus- d«ns les plai^- 
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ncs de l'Arabie défcrte ,. au midi de Palmure 
& de Damas, parle 36 deg. de latitude, chez 
les Arabes Mowallis & Annfecys, & qui font 
cependant les meilleurs de leur race. Mais à 
Dongola & dans tout le pays fec ' dc:* envi- 
rons eft le lieu où Ion trouve cette autre race 
plus noble encore ; de forte que les chevaux 
les plus parfaits font entre les 20 dcg. & 36 
deg. de'longitudo, & depuis les 30 deg. de 
longitude à left du méridien de Greenwich^ 
jufques aux bords de TEuphràte; Dans toute 
cette étendue de pays , le thermomètre de Faren- 
heit n'eft: jamais la niiit au-dcflbus de 50 deg. 
& le jour au»deflbus de 80 deg. : mais il selèvt 
fouvent k midi .& à l'ombre jxifques à 120 
deg. Les chevaux ne font point affedés dfc 
cette, cxtjfcme chaleur, & leur race fe con- 
ferve auflî excellente que celle de Gerri, d'Haï- 
faïa , de Dongola , où , à la vérité , le ther« 
momètrc s'élève au même degré. D'après ce 
que j'ai déjà dit, on doit juger que ces con- 
trées ne font qu un défert ûibloneux*^ aride , 
ne produifant pouit c}'herbe pu n'en produi- 
fant qu'une tshs - courte , ou plutôt des raci- 
nes blanches, comme notre céleri , r parce qu'elles, 
font çonyerte^ ; & qu'enfin H o'y ,a ui marai$ » 
-41 terre graflfe & molle.. 
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- le ft'ai jamais entendu dire qu'il y eût dans 
-ce<t eontrées^ des chevaux fauvages.^ L'Arabie 
dcferte oà Ton prétend qu'il y en a , ne pour- 
roit afiurément pa^ les cacher, car c'eft un 
pays plane , fatit aucun arbre , & où ils feroient 
-conftaminent' en vue. Aufli jamais perfonne , 
fur la foi de qui je pufle compter, ne m'a 
<lit en avoir apper^u un feul. Pour des ânes 
iauvagesv j'oiï ai vu fouvent de vivans., mais 
•jamais ^de morts; Ils ont le. côuy la tête & la 
queue commie les nôtres : mais tout leur corps 
eft ray^ trànfrerfalcment de noir &: de blanc , 
& jamais tigré. Le zèbre fc trouve en Abyf- 
iinie, mais à rextrémité fud-oueft du Kuara, 
dans le pays des Shangallas Se des: Gubas , 
dans le Naréa & le Caffa^ dans les monta- 
gnes de JDyré & Tegla^ & au midi jufques 
auprès . du cftp. de Bonne r IÇfpérance^ 

Il èli tris-doiïééux que les'chevauî^ nubiens 
courent avec autatit de vkeffé que' les che* 
vaux arabes, ^arcc qu'ils font taillés d'une 
ïnariière tout-à-faît différente. Maisfi h fceauté , 
la régularité pafrfaitç des formes, la grandeur, 
la force, Kagilité, la foupleffe des mouve- 
mens, la facilité de fupporteir la fatigue, la 
jdociliipé & Jjtttachcmcnt à fori uwître ^ atta- 
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chement bien plus marqué que dans tout aOtr<; 
-animal, doivent conftitue^ le lïiérite.d'un cho- 
ral , le. nubien eft fans comparaifoa celui qui 
l'emporte fur toiïs les autres^. Peu d'hommes ont 
vu plus. de chevaux que moi &*'plus der^ 
droits oi!i ks races de cesjanimaux font excel^ 
lentes V Sç perfonne ne les aupeut-»êtrt jàmail». 
autant aimés, Gependaat je poe dirai pas ii 
refpèce des chevaux nubiens poi^rr^oit réuffir 
dans nos dourfes/car cetianmfement m'a toii'' 
jours été fort indifférent :• maid jei cn^s qu'ont 
dcvroit en faire rcffai. Là dépènfe ne feroit 
pas très ^ confidérable pour . s'en procurer ; il 
faudroit feulement employer <ie i^'adreffe pouf 
vaincre les ' difficultés.^ ' ^ ': i\ - 

Je rîe^Ufi^ réôfter ^u pïaifir detïcffiftcf -un 
de ces dwivàu^ ; ifiai« /ai -ùialheu«ufemen€ 
égaré ce dcffin depuis très-peu de temps. C'étoit 
Ip çhey%|i . q>ïe[ >rao|itoit k, ^ sl^iM . J^elan lui- 
même,^ qui^^rise vie. laifipji -efii^ûf ? tqu'avcc 
quelque, irépugrqinfle:,. Le cfefival ^n'aypit pas 
tput-à-fait qiJ^^H^' ans , & il av»0ie ffiize paumes 
de haut* ^p^n'-cçi parle qi?:e. de ii^^oire. J* 
counois 1^, fawteç- dp mon efqùiffif &, je pouil- 
rois en çprrjgeç plufieurs;;>mj5^i]i. j'îiit.toujours 
eu pQur principe, foit pour* mes.dtffihsVlbliil 
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pour mes dcfcriptions , de ne jamais rien cor- 
riger fans avoir l'objet fous les yeux. On avoït 
donné à ce cheval le nom d'El-Fudda, dont 
je ne prétends point expliquer la fignificatîon* 
Cependant el-fudda veut dire en Egypte une 
petite pièce de monrtoie rognée & pointue , 
qu'on appelle autrement un parât. Mais pro- 
bablement qu'en Nubie le nom des chevaux 
n'a pas plus d'afnalogie avec les qualités cfe 
' l'animal , que les noms qu'on donne en Angle- 
terre aux chevaux de cbuffe. Les Nubiens font 
pourtant trés-jaloux de conferver fa généalo- 
gie de leurs chevaux. Ils font defçendre tous 
les plus illuftres de ces animaux! dés cinq che- 
vaux que montoient Mahomet & fes quattc 
fucceffcurs, Abôu-Becr (i), Oraaf, Atman & 
Ali, quand ilsf s'enfairenrt de /a Mecque à 
Médine, la première nuit de i*hé^ife. Je'ric 
demandai point duquel de ces chevaux êUudda 
defcendoit Qu^nd l6 sheik A3daii''Ie mon- 
toit pour aller au combat, avec fa éotte de 
maille , fon fabrè l fa hache , fa fellé de ^erre , 
fa bride toute tû fer, fes plaques de cuivre 

qui couvroiént le front, les côtés de la tcte 

# ,. , 

(,i ) C'eft celui que nous nommons Abou - Beker. Le 
tradudeur confcrve l'orthographe originale. 
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& le poitrail du cheval , cet animal ne poiy 
toit fuTçment pas moins de 3 quintaux { i }. 
Ce cheval étoit accoutume à s'agenouiller pour 
laiffer mopter fon maître , comipe po,ur le laif- 
,fer defcendre tout armç, afin qu'on ne pût 
pa$ profiter contre lui de ces momens défavan- 
tageux où un homme eft obligé de s'armer 
pièce à pièce à cheval* Adelan étoît un très- 
brave combattant qui ne craignoit perfonne 
tçte-à-tçte., Tqijjours le premier dans la mêlée ^ 
il n'en fortoit que le dernier & né changeoit 
jang^^s dje cheval. 

Les chevaux d'Halfaïa ^ de Gerri ne font 
point auffi^ grands que ceux de Dongola, lef- 
quels ont rarement moins de feize paumes. Il 
y. en a de. noirs &, il y en f de blancs, mais 
beaucoup plus des premiers que des derniers. 
Jç n'çn ai jamais apperçu de gris-pommelés : 
mais j!en ai vu quelqaun bai , ou plutôt appro- 
chant de la couleur du d^im. Le dora dont 
on les nourrit, les cntreti^çnt extrêmement gras. 
On né leur laiffe jamais manger d'autre herbe - 
que la racine de cette herbe rafe qui vient le 

( I ) Il y a dans rorigînal z6 ftones. Leftone cft tantôt 
de g livres , & tantôt de 12 & de 14 livres. 

long 
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long du Nil, cncôra £siut-ii que k foleîl fait 
bien deflléchée. Alors on l'arrache de. deflbus. 
la terre où elle eft blanchie , & on en rafleoh 
ble une fois par jour un petit tas qu'on met 
à terre devant chaque cheval. On tient ce$ 
chevaux attachés par le (abot de, devant avec 
une petite corde de coton qui a un bouton 
& une efpèce de gance. Ils mangent & boi* 
vent tout brides , non avec la bride de bataille^ 
mais avec^une bride plus légère dont on fe 
fert pour les y accoutumer. Si on demande 
aux Funges pourquoi ils font cela, ils citent 
une foule de bauilles, qui n'ont été perdues 
que parce que les troupes étoient attaquées dan^ 
le temps qu'elles avoicnt débridé leurs che- 
vzux pour les faire boire. Les Arabes ne mon* 
tent jamais des chevaux entiers , & les Nubiens , 
au contraire, ne montent jamais de jumens. 
La raifon de cette différence eft bien fenfible. 
Ler Arabes font continuellement en guerre avec 
tous leurs voifîns, car dans ces contrées on 
donne au vol & au pillage le nom dt guerre g 
& ils cherchent) toujours à furprendre leurs 
ennemis , ou le foir , quand il fait nuit , 
ou le matin, avant le jour. S'il montoient 
des étalons , ces animaux ne fentiroiçnt pas 
jplutôt les jumens dans le camp où on les 
Tome XIL H 
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conduiroit, qu'ils hennîroîent & répandroîcnt 
rallarmc parmi les ennemis qu'on voudroit 
furprendre. Mais cela ne peut pas avoir lieu 
quand on monte de*s jumens. Pour les Fun- 
gcs, ils ne cherchent point à agir par fuN 
prife. Ils ne veulent vaincre que par la force. 
D'ailleurs ils habitent une immcnfe plaine, dé* 
couverte de tous côtés , où les ftratagêmes leur 
feroient inutiles. 

Mais revenons à notre route. L'endroit où 
nous mîmes pied à tef re s^appelle Hajar^UDill^ 
& eft éloigné d'environ' un mille de celui où 
nous avions fait halte dans îebois^, pour laiC 
fer paître nos chameaux. Nous reprîmes bien* 
tôt notre chemin qui étojt à un mille de dit 
tance du Nil, & parallèle au cours de ce fleuve. 
Quand nous eûmes fait près de trois milles, 
nous arrivâmes à la vue du grand village de 
Dereira. De l'autre côté du fleuve & environ 
quatre milles plus loin eft Daleb , autre grand 
village, où Ton confervc les reliques d'un 
fameux faint du même nom. La campagne des 
environs étoit bien plus agréable & mieux 
cultivée que celle que nous avions travêrféc 
auparavant On y trouve ude chaîne de moii« 
tagnes très-baffes. 



Digitized 



by Google 



AUX SOlÏReÈS t>V /J<IL. ,MS[ 

Le a Ôâobrc, à fix beiwç$ &; demie i4at 
JToijr , nous arrivâmes à Wcfd *BaaL à Nagga* 
Ceft un grand village appartenant à. un fakirs 
frès-reipedc dans tout 1,4 gouvernement d^ 
Cbcndi. Tout le fol dé ce canton » excepté 
le long du Nil , eft défert & fabloneiis^. Nous 
vîmes dans là plaine beaticpup dé gens occu- 
pés à fouiller dti trous pour en tirer de là 
terre & la faire boiiillir>.daiis de grands pota 
^i'argik. Ceft de cette manière qu'ils fe, pro- 
curent cette grandçiquantitéde fel-tju^pn povt^ 
^u marché ;d'Hal£u[fti ^& qùi^de-.là .{NsOe,^ 
iSennaar. 

Le ^ , à cinq beurés dii. thatih , nous pàt^ 
tîmes de Wed-Baal à Nagga , & nous conti^ 
nuâmfes à fuivre le cours -dû Nil en nous ^a 
tenant à un quart de mille de diftancei Sept 
jfnilles. plt^ (loin, au nord-eft, nous vîmes ié 
tombeau du Fakir-el-Deragi qui eft fur le bord 
du cheiûin & que nôuH laifsâme^ à ilaaijb droite. 
Do^uis Wed - Baal à Nagga jufques au tom- 
•beau du fàkir , toute la caizij[>agnei ^ fur les deux 
rives daNil, eft pittiorcfque , agrcàbfejparée 
d'une brillante verdiirc & femcé de jolies, mai- 
fons. Mais après avoir paQîé le tombeau, nous 
iie vîmes qu'un défert ftcrilc , excepté dans uk 

H ij 
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fcul endiioit^ fitûé âu bord de la rîvîëre, oâ 
il y avoit de la verdure & de fort beaux arbres. 
Auflî nous y fîmes halte à neuf heures du 
matin. Ce lieu sappelk Mdia. On voit quel- 
ques arbres fur la rive ojjpoféc du fleuve : 
mats au^elà, tout eft défert. Ce cauton étoit 
allers habite par les Arabes Jaheleens de Wed^ 
€t-Faal. Comme jIs avoient eu beaucoup dé 
pluie dans le pays élevé » & que leurs étangs 
étoient encore pleins dVau , ils y iaifoient paî- 
tre leurs troupeaux plus; long «temps que de 
t;outumeC Ce pays appanîcht à Idris-Wed-et 
Faal , gouverneur de Chendi , fils de la prin- 
ccffe Sittina , & conféquemment neveu de Wed- 
Ageeb. Ce prince étoit alors avec les Jahe* 
jeens; ce qui nous raifuroit Sans cela» nous 
aurions, eu beaucoup à craindre; car il n'y a 
pat de tribu plus fanatique, plus dangereufe 
& phis ennemie du nom chrétieh que' celle^à. 

Fendant que je parle de ces Arabes, il faut 
que j'obferve une fois que ce mot de ^ed 
clont je me fuis déjà fréquemment (ervi dans 
le cours de cet ouvrage , fignifie en arabe une 
rivière ; mais il a un fëns tout différent dans 
le. royaume de Sennaar. Les habitans de Chendî 
& de toute cette partie de l'Atbara l'emploient 
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comme une abréviation de "W^elled ; car ik 
Icmblent avoir en avcrfion la lettre L, Wed- 
cl-Faal veut donc dire le fils .du Faîd; \Ç^ed- 
Hydar, le fils d'Hydar ou ;du Lion; We4- 
HafTan , le fils. d'Haffan ; ainfi du refte. Pac 
la même raifon, melek Sennaar,leroi deSen* 
naar, s'appelle le Atek^ en ôtatit 1, & l'on dit 
abd-el-mek , l'efclave du roi , au lieu fl'abd-el- 
melek. Je retrouvai auffi dans l'Âtbara la lan- 
gue du Koram , employée dans k ;conver(a- 
tion familière ; & comme c'étoit dans ce livre 
que j'avois d'abord appris l'arabe , favois dans 
l'Atbara une facilité , une propriété d'exjjîlf- 
fion, qui m'étoit auparavant étrangère, parce 
qu'en Arabie la langue du Koran efl une lan- 
gue, morte , & qui n'eft guère entendue que 
par les favans. 

^ A Wed-Baal à Nagga, il y a des bateaux 
pour paCTcr le Nil , quand on veut aller à Don. 
gola, par le défcrt de Bahiojuda. On aborde 
de l'autre cô# du fleuve, dans un endroit 
qu'on appelle Derreira. J'imagine que c'eft pour 
éviter les Arabes Jaheleens , que les caravanes 
paffent à Gerri , au lieu de venir à Wed-Baal 
♦à Nagga. Nous partîmes de Maïa , à trois heu- 
res de l'après-midi; & après avoir marché trois 

H iij 
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• 

pilles , nous vînmei à Gooz , petit village fituc 
à gàuçbë du chemin. Là nous trouvâmes de 
quor biefl feire repaître nos chameaux. A fix 
Iw^ur^s, nouis nous- arrêtâmes à Fakari; nou$ 
n'avions plus que cinq milles à faire pour nous 
rendrcf à Ghendi, ou nous arrivâmes le len-» 
demain 4 Q<Sobrc à hujt heures du matin. 



CHAPITRE XL 

M. Bruct (^ accueilli à Ckendi par Sittina. -— - 
,^^ycrfation avec cette princejfe. — — Entrée dans 
, le difert. — Colonaes de fable mouvant. — — - 
^ Simoon ( i ). — ^ Latitude de Chiggre. 

L/HENDI OU Chandi , eft un grand villagç & 
le chef- lieu du diftriâ: d|H même nom, dont 
le gouvernement appartient à une femme, qu'on 
appelle Sittina , çeft-à-dire la maîtreffe ou la 
dame. Elle eft fœur du Wed-Ageeb , le premier 
des Arabes de f Atbara. Sittina^ft veuve & a 
lin fils unique deftiné à lui fuccéder dans le 
gouvernement de Çhendi ; & ce fils nommé 
Idris-'W'cd-el.Fa^l, eft déjààla tête des affaires 

-, — ^ • : 

( I ) Ceft le nom quç les Arabes donnent au vent du 
défert. 
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de Sittînà. Le gouverneur; de Chemli eft com- 
munément appelé Mek-elJahcleen, ou prioçg 
des Arabes Beni-Koreishs, qui, com^ç. jç^'aj 
déjà dit , font tous établis à l'extrémité .^i^ 
FÂtbara , des deux cotés du Magirîin. . ,. 

Il s'eft confervé à Chcndt une tfaditioiîV 
d'après laquelle une feni^mc , nommée Henda- 
qué , gouverna jadis ce pays. On peut in^et 
deJà que Ghendi étoit une partie du royaui^^e 
de Candace; car le mot de Çandace,. çcrkjja 
grec , fait précifément Hendaqué , comme q» 
dit que s'appeloit la reine de Ghçndi. Quoir 
qu'il enfoit, Ghendi étoit autrefois uûe vJUç 
très-fréquentée. Les caravaoçs de Sennaar» 
d'Egypte, de Suakemy.du Korfodan, s'y reur 
dent encore depuis que 1^ Arabes, fe font 
emparés de la route de Dongola & du défcrj: 
de Bahiôuda ; & quoique ce ne foit pas une 
ville très-bien pourvue, les.chofes y font poui?- 
tant moins chères & meilleures qu'à Sennaar^ 
excepté le bois à brûler, qui y eft plus ràH 
'& plus cher que dans aucune autre partie de 
l'Atbara. Les habitans y brûlent de la fiente de 
chameau. Il eft vrai que dans un climat auffi 
chaud , on n'a befoin de feu que pour faire 
çyire les aliac^çns; autrement il ne peut çtrç 

Hiv 
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qu'incommode. La chaleur avoit été fi cxccf- 
fivc à la fin d*Août & au commencement de 
Septembre , que plufieurs perfonnes en mou- 
itirent , tant dans Cbendi que dans les village 
voifins,; mais à notre paOage la température 
étoit moins chaude, quoique le thermomètre 
»*élevât à midi jufqua 119 degrés. 

Chendi a environ deux cent cinquante mai- 
ions, qui ne font point condguës. Les princi- 
paux habitans ont même les leur très-ifolées , 
& celle qu'habite Sittina eft à un , demi-mille 
de la ville. Il y a deux ou trois de ces mai* 
fons àfîez commodes; mais toutes les autres 
ne font que de miférables taudis bâtis d'argile 
& de rofeaux. Sittina nous donna une de fes 
maîfons, où je dépofai mes inftrumens & mon 
bagage afin de les mettre à l'abri du larcin ; 
mais j'allai coucher dans ma tente , car il fiu- 
foit aflez chaud pour cela. Les femmes dç 
Chendi font confidérées comme les plus belles 
de TAtbara , & les hommes comme les plus 
grands poltrons. Leurs voifins leur ont donné 
cette réputation de lâcheté ; mais nous n'eûmes 
pas occafion de vérifier fi elle étoit méritée. 

A notre arrivée à Chendi , nous trouvâmes 
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tout le monde dans Tinquiétude par rapport à 
Un phénomène, qui , bien qu'il paroifle fré- 
quemment , navoit pourtant point, par une 
étrange inadvertance, été encore remarqué dans 
un ciel ferein. La planète de Vénus reftoit yifi* 
ble toute la journée, & fembloit défier l'éclat 
même du foleil , dont elle étoit fort près. Quoi- 
que la même cbofe fe renouvelle tous les 
quatre ans , le peuple de Chendi & des envi- 
rons de la ville ignorant cette périodicité^ 
étoit dans les plus vives alarmes. On accourut 
en foule autour de .moi pour me demander ce 
que fignifioit un tel phénomène ; & quand on 
vit mes télefcopes & mon quart de cercle , on 
crut^erftiement que l'étoile étoit devenue vifx-- 
ble par quelque rapport avec mes inftrumens , 
& pour mon utilité particulière. 

Le peuple eft partout le même , & il voit 
dans toift quelque figne funefte; A Chendi , 
lapparution très-naturelle de l'étoile de Vénus 
fut caufe de divers fâcheux pronoftics. Les uns 
difoient qu'on auroit peu de pluie , & une 
mauvaife récolte l'année fuivante ; les autres 
\qu'Abou-Kalec viendroit avec fon armée dépo- 
1er le roi de Scnnaar & envahir TAtbara; & d'au- 
^^es enfin me menaçoient moi-même, comme 
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étant le principal auteur de ces défaftrcs. Potfr 
moi , {ans paroitre chercher à les défabufer de 
ridée qu'Us àvoient de ma puiflance , je fis en 
forte d'infinuer aux principaux habitans que 
le phénomène qui les effrayoit étoit un figne 
favorable, un avant-coureur de l'abondance » 
de la paix & du bonheur. Alors toutes le$ 
clameurs tournèrent à mon avantage , d^autant 
que Sittiva & fon fils Idris favoient certaine- 
ment que Mahomet Abou-Kalec ne viendroit 
point cette année dans TAtbara. / 

Le 12 oftobre , j'allai rendre vifite à Sittina, * 
qui me reçut derrière un écran , de forte qu'il 
me fut impoffiblc de Tapperceyoir. J*obfervai 
cependant qu'il y avoit ,dans cet écran des 
ouvertures, faites de manière qu'elle pouvoit 
me voir tout à fon aife. Elle s'exprima avec 
beaucoup de politeffe ; elle me parla beaucoup 
des termes où Adelan en étoit avec le roi , & 
elle parut être très-étonnée qu*un homme blanc 
osât fe hafarder dans^ un pays auffi éloigné de 
l'Europe , & auffi mal gouvei'né. 

" Permettez-moi , lui dis-jc , Madame , d'e me 
yy plaindre d'une chofe qui femblc bleffer les 
9, lois de l'hofpitalité , & dont voiis êtes 1^ 
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^ première Arabe, qui m ait donné lieu de me 
,3 plaindre. — Moi ! s'écria - 1 - elle. Il feroit 
,j étrange , en vérité , que je manquafle k un 
,♦ homme qui m'apporte une lettre de mon 
55 frère! De quoi vous plaignez - yo^s donc ? 
55 — - Eh ! quoi , Madame , repris-je , vous me 
55 dites que je fuis un homme blanc , ce qui 
55 prouve que voys me voyez, fans me laiffer 
55 jouir d'un tel avantage. Les reines de Sen^ 
55 naar ne m'ont pas traité avec cette rigueur. 
55 J'ai pu les voir tout à mon aife , fans avoir 
p bcfoin de les importuner. 55 

A ces qaots , Sittina laiffa échapper de grands 
éclats de rire. Après quoi elle me démanda 
quelque drogue pour £airc croître fes cheveux, 
pu du moins pour les empêcher de tomben 
Elle me pria de revenir le lendemain, parce 
que fon fils feroit de rétour de l'Howat (i), 
& qu'il défiroit beaucoup de me voir. Je me 
retirai, & Sittina nous envoya des provifions 
en abondance. 

Le 13, il fit fi chaud, qu'il étoit impoffiWc 
de réfifter aux ardeurs du foleiL Le fimoom 

( I ) ta ferme où il tcnoit fes troupeauxi 
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empoifonné fouffloit comme s'il étoit forti d'trnc 
fouroaife. Nos yeux en ctoient brûlés , nos 
lèvres trembloient, nos genopx fléchiflbicnt , 
notre gofier ctoit deffcché, & rien ne nous 
(outenoit que la quantité d'eau que nous 
buvions. Les gens du pays me confeillèrent 
alors de tremper une éponge dans de leau & 
du vinaigre , & de la tenir fous mon nez ^ ce 
qui me fit grand bien. 

Le foir j'allai voir Sittina. Quand j entrai 
chez elle, une négreffe efclave me prit par la 
main , & me plaça dans un paflage , au bout 
duquel étoicnt deux portes oppofées. Je ne 
fàvois pas pourquoi on me mettoit-là; mais à 
peine y eus-je refté quelques minutes, que j'en- 
tendis une des portes s'ouvrir, & Sittina parut 
magnifiquement habij|ée, & portant fur le haut 
de fa tête un bonnet d'or maffif , mais pour- 
tant aflez mince, autour duquel pendoient plu- 
fleurs féguins. Elle avoit le cou paré de col- 
liers & de chaînes du trîéme métal. Ses cheveux 
formoient dix ou douze trèfles différentes, qui 
lui tomboient jufqu'au-deiTous de la ceinture. 
Une mouflelinc ordinaire Icnyeloppoit négli* 
gemment ; mais derrière fes épaules étoit atta- 
chée une largje écharpe de fatin pourpre f qui 



Digitized 



by Google 



AUX SOURCES DU NiL. IZ$ 

ùm couvrir fon fein ni fes épaules , venoit fe 
renouer par devant avec une grâce fmgulière. 
Elle portoit des bracelets d'or d'un demi-poucé 
d'épaifleur au moins, & au bas de la jambe, 
elle avoic aufli des anneaux d'or plus gros du ' 
double, ce qui étoit bien de tous fes ome- 

mens le plus défagréable & le plus mal imaginé. 

i 

I 
Je crus d^abprd que Sittina alloit paflfer rapi- 
dement devant /moi, en feignant d'être furprife; 
mais je me trompois. Elle s'arrêta au milieu da 
corridor, & me dit d'un air grave : ^' Kif halec ? „ 
c eft- à- dire , comment vous portez • vous ? Je 
crus que c'étoit une occàfion favorable pour 
lui baifer la main, & je le fis fans qu'elle parût 
s'en fcandalifer. ^^ Souffrez , Madame , lui dis^ 
„ je, que j'ofe vous dire un mot*, en qualité 
^ de médecin* ^ Elle me fit une inclination 
de tête , & me répondit : ^ Entrez & je vous 
5) écouterai „ L'efclave revint alors me prendra 
par la main , & me conduifit vers la porte du 
bout du corridor dans un appartement où étoit 
récran que j'avois vu la veille, & derrière 
lequel vint fe placer Sittina, qui étoit entrée 
par une autre porte* 

Cette princefie avoit à peine quarante ans , 



Digitized 



by Google 



126 . . V O Y A O E 

'& etoit ^'unè taille jm-deffus de la médîoeréj 
Elle avoit le vifage joufflu, la bouche gramde^ 
les lèvres très-rouges , & les plus belles dents ^ 
les plusieaux yeux que jaie vus de ma vie^ 
Mais elle s'étoit fait , avec de l'antimoine, au 
bout du nez & entre les yeux & les fourcils ^ 
une marque quarrée de la grandeur des mou- 
ches que portent quelquefois nos dames euro- 
péennes , & une autre marque plus longue au 
milieu du nez, & enfin une autre fous le 

menton. 

* 

Quand elle fut derrière fon écran, elle m^ 
dit : "Eh ! bien , qu avez-vous donc à me dire 
,3 comme médecin ? — * Ceft , Madame , réla- 
,5 tivement à ce que vous m'avez dit bien 
j3 Ce pcfant bonnet qui charge vos cheveux 
^ doit certainement contribuer beaucoup à les 
55 faire tomber. — Je le crois , mais j'y fuis à, 
55 çréfcnt tellement accoutumée que û je ceffois 
55 de le porter, je m'enrhumerois. Etes -vous 
,5 un homme d'un nom illuftre , d'une famille 
55 diftinguée dans votre pays ? — Oui Madame^ 
55 Les femmes font -elles belles chez vdus? 
55 «-^Les plus belles du monde. Madame; mais 
55 elles ont tant d'autres qualités fupérieures ^ 
15 que leur beaué eft ce qu'on eftiine le moins ' 
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,sj cii^flcs, & qu'elle^ apprécient le moins elles- 
,5 mêmes. — Et vous permettent- elles de leur 
5^ baifer la main? — ^ J'entends ce que vous 
yy voulez me dire; mais vous vous méprenez. Il 
55 ny a point de familiarité à baifer la main 
,5 dans mon pays; c*eft un hommage, une mar- 
55 que de refped qu'on ne rend qu'aux fouve- 
55 rains , & jamais à d'autres. — Oh ! oui ; mais 
55 aux rois. — Et aux reines en s agenouillant 
,5 devant elles. En vous parlant des fouverains, 
55 j'entends parler des rois & des reines. Cette 
,5 condefcendance de la part des reines eft une 
55 faveur qu'elles n'accordent qu'au rang, qu'au 
55 mérite , & à une conduite honorable. C'eft la 
55 récompenfe la plus précieufe que puîflent 
^ obtenir des fervices éclatans,— ^lVIais favez- 
55 vous que vous êtes \t fcul homme qui m'ayez 
55 baifé la main? — -Il ne m'étoit pas poflîble 
55 de le fevoir , & je ne le croyois pas nécet 
55 faire. Gomme je n'ai eu nulle intention de 
55 Vous manquer de fefpedl, je nai pas cru 
,5 devoir vous ofiFenfer. -—Vous ne m'avez pas 
55' non plus offenfée; mais je voudrois bien 
55 que mon fils Idris vînt vous voir. Ûeft par 
55 rapport à lui feul que je me fuis parée aujoùr- 
55 d'hui. — * J'cfpère , Madame , que quand je le 
^ verrai, il voudra biep trouver quelque moyen 
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,) de me faire conduire en fureté jufqu*à Barbar, 
jy fur la route^ d*Egyptc. — . En fureté ! que 
,5 Dieu ait pitié de vous ! vous vous expofez 
^y bien imprudemment dans ces chemins. Idris 
,^ lui -même, Idris, roi de ce pays, nofcrpit 
5, pas entreprendre ce voyage. Mais pourquoi 
55 ne vous en êtes-vous pas allé avec Mahomet 
,5 Towash? Il n y a je crois que peu de jours 
55 qu'il eft parti pour le Caire. Il faifoit la même . 
55 route que vous; & je crois qu'il a emmené 
^5 avec lui tous les Hybeers. ^ 

^^ Allez appeler mon portier , „ dit-elle Jt une 
efclavç. Quand le portier fut venu, elle lui 
demanda : ^* Savez - vous fi Mahomet Towash 
5, eft déjà parti pour l'Egypte? — Je fais, 
55^ répondit le portier, qu'il s'eft rendu à Bar- 
55 bar. Les deux Mahomets & Âbd-el-Jelleel ^ 
55 le Bishareen l'accompagnoient — ^-Â-t-ii em* 
55 mené avec lui tous les Hybeers, ditSittina? 
,5— Ils ont été découragés par les mauvais 
55 traitemens des Cubba * Beeshs , répliqua le 
53 portier; & ayant été dépouillés de tout ce 
55 qu'ils avoient , ils étoient impatiens de fe 
55 rendre chez eux* — Il s'offrira' quelqu'autrc 
55 perfonne, me dit la princeffe» mais il ne hut 
55 pas que vous partie^ £in$ un bon guide. Je 

5> ne 
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i^nt le fouflfrirai pas. Les Bisharecnis font des 
i? geps connus dans ce pays-ci, & en qui on 
35 peut fe fier. Mais pendant que vous relierez 
,3 à Chendi, venez ici tous les jouris, & quand 
i^^vous aurez befoin de quelque chofc, envoyez- 
'^; le. chercher par quclqu^ùn de mes gens. Je 
^ fcns bien que c'eft un impôt mis fur un homme 
53 tel que vous que de l'obliger à demander les 
53 chofes dont il a befoin ; mais quand Idris 
53 fera ici il vous poùrvoierà mieujc que vous 
35 ne 1 etcs-'à préfent* „ Je pris alors congé de 
Sittitia ,& j'appris bientôt que MahometTowash 
javoit fi bien fuivi les inftrudiôns du Mek de 
iSennàar, qu'il avoit emmené tous les Hybeers 
les plus connus, afin que je n'en trouvaffe pas 
pour tnt guider. 

Comme c'eft la première fois que j'ai eu 
bccafiôn de parler de cette utile efpèce d^hom- 
mes , qu'on appelle Hybeerîs, il faut que je 
ïafle connoître l'emploi auquel ils fcfont voués; 
Un Hybeer eft un guide. Ce nom vient du 
mot arabe hubbar, qui fignifie informer, infe 
truire , diriger. Auffi conduifent-ils les carava- 
nes qui traverfent le déiert dans toutes fes direc- 
tions, foit qu'elles aillent eh Egypte où qu'elles 
en viennent, foit qu'elles fuivent la côte de 
Tvme Xir. l 
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la mer Rouge ou qu'elles veuillent gagner les 
contrées du Sudan , & les extrémités occiden- 
tales de l'Afrique. Les Hybçers font très-con- 
fidérés. Ils connoiffent parfaitement la fituatioti 
& la qualité de toutes les eaux quon-preut 
trouver en chemin; ils favent la diflariéc des 
puits ; ils favent s'ils font occupés par quelque 
campement ennemi, où s'ils font libres; & 
dans le premier cas , ils indiquent le moyen 
de les éviter avec le moins d'inconvénient 
pofTible. 

Il eft également néceffaire que les Hybeers 
connoiffent bien les endroits où règne le 
fimoom, & les faifons où ce Vent peftifcré 
fouffle dans les diverfcs parties du défert. Il faut 
qu'ils connoiffent auffi les endroits où font les 
fables mouvans. Jadis chaque Hybeer apparte- 
noit à quelque puiffantc tribu d'Arabes qu'il 
întéreffoit en faveur de la caravane qu'il con- 
duifoit, & on lé mettoit à même de récom* 
penfer généreufement la tribu proteûricc. Mais 
à préfent que tous les Arabes errants dans ces 
vaftes déferts vivent dans l'anarchie , que le 
commerce entre l'Abyffinie & le Caire eft aban* 
donné, que celui entre le Caire & le pays de 
Sudan eft diminué de b^ajacoup , l'importance 
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tîcs Hybcers eft également déchue, & confé^ 
quenamcnt les voyageurs font moins en fureté* 
Nous verrons bientôt une caravane vidlinae de 
Jatrahifon des Hybeers même, qui la condui- 
foient. Il eft vrai que c'eft le premier exemple 
d une pareille perfidie. 

Un jour que j etols aflîs dans ma tente , occupé 
à réfléchir à la trifte perfpeâive que j avois 
devant moi , un Arabe qui n avoit pas une mine 
trop prévenante, & qui ne. portoit pouttout 
vêtement qu'un morceau de toile de coton 
autour des reins , vint m'offrir de me conduire 
à Barbar, & de-là en Egypte* Il me dit qu'il 
^voit fa maifon à Daroo , fur le bord du Nil , 
à environ vingt milles au-delà de Syené (i), 
& à moins de diftance du Caire. Je lui deman^ 
dai pourquoi il ne s'en étoit point allé avec, 
Mahomet -Towash? Il me répondit qu'il rt'ai- 
moit point ceux qui l'accompagnoient , & qu'il 
feroit jj^ien trompé fi leur voyage finiffdit bien. 
Je le, preflai alors pour lavoir fi c'étoit la feule 
raifon qui l'eût empêché départir; & il m'avoua 
qu'il avoit été malade à Ghendi ,* qu'il y avoit 
cpi^tradé des dettes , que fcs vêtemens étoient 

• I I I I ■>— —a— ■— M— y— I^M*— <— i»i^ii>iMl— I J I ^ I I I 

; Cl) Syençi pu Affouaiir 
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en gage, & qu'on lui rctenoit fort cliamcàit 
pour le refte de ce qu'il devoit. Eniin, après 
avoir caufé plufieurs fois avec Idris, car c'eft 
ainfi que fé nommoit cet Arabe, je compris 
qu'il jouirtbit de quelque confidcration dans fou 
pays , & qu'il avoit une fille mariée au Schour* 
batchie de Syené. Il me dit qu'il en étoit à fon 
dernier voyage, & qu'une fois de retour che« 
lui , il ne traverferoit plus le défert.^ Nous fimed 
alors notre marché. Je lui donnai de quoi retirer 
fon chameau & fes habits; il s'obligea de me 
fervir de guide jufqu'en Egypte, & je lui pro^ 
mis de le récompenfer fuivant la manière dont 
il fe feroit comporté* 

D'après un grand nombre d'obfervations du 
foleil &des étoiles, obfervations faites dansïe 
temps le plus favorable, je trouvai que la lati- 
tude de Chcndi étoit par les i6 deg. 38 min. 
35 fec. nord. Le 13 Odobre, j'obfervai une 
immerfion *du premier latellite de J^ipiter, 
d'aprè« quoi je conclus que la longitude du 
même Chendi étoit de 33 deg. 24 min.45fec. 
à l'eft du méridien dcGrcenwich. Le loOdo- 
bre, à une heure après midi, le thermomètre 
de Farenheit s'éleva à l^ombre à 1 19 deg., le 
vent étant au nord; &.k ix àmiiiuit, il dcf- 
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ccndit après une petite ondée de pluie , & avec 
un vent doucft à 87 deg. Jamais je ne le yi$ 
plus ^bas. 

Je me préparai à partir de Chendi* Mais 
j'allai d abord revoir la gcnéreufe Sittina , & lui 
rendre grâce de tous fes bienfaits. Elle avoit 
fait venir Idris en faprcfence, pour lui donner 
des inftrudions & le menacer de fa colère en 
cas qu'il fe comportât mal. Apprenant ce que 
j'avois fait pour lui, elle lui doana auffi, une 
once d'or, & me dit que, quant à la route qu'il 
falloit fuivre à travers le défert , ellc^ croyoiç 
que cet Arabe la coi^noiffoit tout aufli bien 
qu'aucun autre guide : mais que fi nous avions 
le malheur de rencontrer- les Bisharéens, ils ne 
luiferoient grâce, ni à lui, ni à nous. Cepen- 
dant elle me donna une lettre pour Mahomet- 
Abpu-Bertran , sheik d'une, des tribus des 
Bishaféens j vivant fur les rivés du Tacazzé , 
non loin du Magiran. Cette lettre fut écrite de 
l'Howat, par le fils de Sittina , parce qu'il n'étoit 
pas d'ufage, me dit -elle, qu'elle écrivît elle- 
même. Je la fuppliai de me permettre de lui 
témoigner ma gratitude, en lui baifant encore 
la main , ce qu'elle m'accorda de la manière U 
plus graçieufe, en riant beaucoup, & dif^tî 
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" Vraiment, vous êtes un fingulicr honimef 
• Si mon fils Idris voyôit cela, il croiroit que 
je fuis folle. „ 

Nous partîmes de Chendi dans la^ foirce du 
06 Odobre, & nous allâmes camper à deux 
milles de la ville, & à un mille des bords du 
Nil. Le lendemain matin j à quatre heures trois- 
quarts , nous nous mîmes en route , nous vîmc^ 
cinq jQU fix villages, des Jahelécns, que nous 
laifeâmes à gauche, A neuf heures ayant d(éjà 
fait, dix milles, nous j^ous reposâmes fous des 
arbres pour la,iflcr paître nos chameaux. C'eftJà 
que commence une isle de: plufieurs/milks de 
long, fituée au milieu du Nil, & couverte de 
villages, d arbres &:de champs de blé. Elle 
s'appelle Curgos. Vis-à-vis,: s'élève la montagne 
de Gibbaini, où. étoient les premières ruines 
d'architëâure antiqiië , que j'euffe ivucs depuis 
mon départ d'Axùm. Nous y trouvâmes plu- 
fleurs >piédeftaux brifés , feoiblables à ceux 
d'Axup:, ^ évidemmemt dcftinéis à porter les 
figures du chien :nQus y vîmes auffi quelques 
tronçons d'obélifques , dont les hiéroglyphes 
étoient prefque totalement eJÊfacés. Les Arabes 
nous dirent (^ué ces ruines étoient très-étendues, 
& qu'on av^it trouvé dans la terre : plufieurs 
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ftatues d'hommes & d'animaux. Les ftatues 
repréfentant des hommes , ctoient pour la plu- 
part de pierre noire. Il eft prefqu iipnpoffible de 
ne pas s'imaginer que c eft là qu'étoit l'ancienne 
cité de Meroë, dont la latitude devoit être de 
16 deg. 26 min. Je foupçonne de plus, que 
ceft dansl'isle voifinequefut l'obfervatoire de 
ce.fameux berceau de l'aftronomie. Les Ethio- 
piens ne peuvent pas prononcer la lettre P; 
auffi n'eft-flle point dans leurs alphabets. Cur- 
gos, nom de Tisle, pourroit donc bien être 
Purgos, la tour, ou l'obfejvatoire de Mefoë. 

Les anciens font mention de quatre fleuves 
très - remarquables , qui formbîent Tisle de 
Meroë. Le premier eft i'Aftufafpes , ou le fleuve 
IVTarab, ainfi nommé, parce qu''il fe perd fous 
le fable, reparoît enfuite dans , les temps de' 
pluie pour aller fe jeter dans le Tacazzé. 

Le fécond eft le Tacazzé , nommé Siris par 
les Grecs , & Aftaboras par les habitans de ces 
contrées. Le Tacazzé formel, comme le dit 
Pline , le canal à gauche de l'Atbara ^ ou comme 
rappelèrent les Grecs de Ksle de Meroë. 

A l'occident ou à main droite ,, eft ua autre 
fleuve coxifidérable , counu à préfent fous le 
/ I iv 
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jiom de fleuve Blanc, & nomme par les aqicîeas^ 
Aftapus. Diodorc de Sicile dit que TAftapus 
fort de grands lacs qui font au midi, ce que 
nous favons être certaiï^ Ce fleuve fe jette dans 
le NU, & forme avec lai le canal à main droite, 
qui contourne Tisle dç Meroë ou TAtharà. Le 
Nil porte îci le nom de fleuve Bleu , & le mot 
Nil , dans la langue du pays , a précifément la 
même fignification. Les aaciens comme les 
Grecs , avoient donné au Nil le nom de fleuve 
Bleu; & puifquil eft bien re^îonnu que ces 
quatre fleuves font ceux qui entouroient Meroë , 
ni le Gojam, ni aucun autre endroit, ne peu( 
çtrc pris pour cette isle. 

Je ne prétends pas dire qu'il puifle y avoir 
de preuve pofitive, fondée fur les obfervations 
aftrononîiques des anciens, à moins qu'il n'y 
ait des circonftances qui les renforcent. Mais 
quels qu'aient été les travaux des voyageurs 
modernes, nous perdrions fans doute beaucoup 
à rejeter toutes les obfervations célefles des 
anciens. Plufieurs circonftances ont, contribué 
à nous faire fixer h pofition .de jVIcroë à 
Gerri ,.ou entre cette ville & Wed-Baalà Nagga, 
c'eft-à-dire, à-peu-près par la latitude de i6 
deg. 10 min. i & Ptolémée, d'après mie obfer- 
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vatiôn du folftice, la place parles i6deg.26 
min.; de forte que s'il y a ici erreur, elle eft 
de très-peu de cbnfcquence, puifque la direc- 
tion de cette cité pouvoit s'étendre vers le nord^ 
Les obfervations rapportées par Pline , ne font 
pas fi exadcs que celles de Ptolcmée, ni ne 
méritent pas de leur être comparées par plufieurs 
raifons fenfiblcs. Cependant, qùelqu'imparfaites 
quelles foient, on trouve en les examinant de 
près, quelles ne laiffent pas de jeter encore 
quelque jour fur ce fujet. Pline dit que le foleil 
çft deux fois par an vertical à Meroc ; la pre- 
mière, quand il entre dans le 18 deg. du figne 
du taureau ; & la féconde , quand il eft dans le 
14 deg. du figne du lion. 

Il y a ici trois chofes contradictoires qui 
démontrent évidemment que Terreur ne vient 
point de Pline , mais de quelque copifte ignor 
rant; car fi le zénith de Meroë répondoit au 
i&«. deg. du, figne du taureau , il feroit impof* 
fible que le même point répondît au 14e. deg. 
du figne du lion; &fi Syené étoit à cinq milles 
ftades de Tune , il feroit irapoffible qu'il ne fût 
pas encore plus loin de l'autre, placée au fud 
de la première; ces trois lieux étant d'ailleurs 
fous le même méridien. Il faut donc convenir 
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que les deux obfcrvations qu'on trouve dans^ 

Pline fout erronées.,. 

• Mais fuppofons que la première obfervation 
fixe la latitude de Meroë par les 17 deg. zot 
min. & la féconde par les 16 deg. 40 minute 
En prenant le médium de ces deux mauvaffes 
obfervadons, comme il éft d'ufage en pareil 
cas, nous trouverons que la latitude de Meroë 
fera de i6 deg. 30 min.; ce qui dijfférera feule- 
ï^ent de 4, min. de robfervation de Ptoléméc.. 

Parmi la multitude d'erreurs quV comraifes^ 
Voffius (i) en parlant du Nil, on trouve qu*it 
eft faux qu'iry ait aucune isle dans ce fleuve/ 
Mais mes ledeurs doivent être perfuadés depuis 
long -temps que cette affertion de Voflîus eft 
fans aucun fondement; puîfcjue dcffJuis l'islede 
Rhodes où eft le mikéas (2) , jufqujes à celle de 
Curgos , j'en ai déjà décrit plufieurs. Cet auteur 
vôudroit donner à entendre que Meroë ou 
TAtbara n'eu point une isîe, mais une pénin- 
fule, parce qu'il eft bien reconnu que dans 
Thiftoire les mots dMe & de péninfule font 
conftammcnt employés comme fynonimes.' 

( I ) De orîg. flum. libr 16 , cap. 57. 
(2) Lenilomètre. 
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Mais fl n en eft pas de même en cette occafion. 
Meroë na pas befoin qu'on fe fervc de ce 
moyen pour prouver fon exiftence. Le ledeur 
n'a qu'à jeter les yeux fur la carte, il verra 
deux fleuves, le Rahad & le Tbcoor, qui fe 
joignent prefquc par la latitude de iz deg. 
40 min. nord. Au travers de la péiiihfule, for- 
mée par ces deux fleuves, eft un ruilTeau appelé 
Falati^ dont l'eau fuit une diredlion contraire 
au cours eft & oueft des autres rivières de ces 
contrées, & qui dans les temps fecs eft en 
partie caché fous le fable. Ce ruiffeau fait de 
l'Atbara une isle parfaite dans les temps de pluie. 

Simônides demeura cinq ans à Mcroë^ Apres 
lui, Ariftocréon, Bion & Bafilis (i) y féjour- 
nèrcnt. Or il n'eft pas poflîble que fî le lieu 
où des hommes tels que ceux-là vécurent, eût 
été fauffcment réputé isle, ils euffent manqué 
de certifier le contraire. Diodore de Sicile attefte 
que Meroë a la forme d'un bouclier, c'eft-à- 
dire, d'un bouclier triangulaire que les anciens 
appeloient Jcf^fw/72. Or, rien ne reffeifnble plus 
à cela que le bas de l'Atbara, depuis Gerri au 
Magiran, qui eft la partie que vraifemblablc- 

(x) Plin. lib. 6, cap. jo. 
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ment Diodoi'c connoiflbit. Mais U cft prclfju'iojh 
poffible que cet écrivain eik trouvé une rcffem- 
blance fi exadc , fans avoir vu fur le papier une 
efquiffc de Meroë. 

Comme ce que je viens dobfervcr fuppofc 
que Diodore de Sicile avoit des connoiffanccs 
plus qu'ordinaires, j'examinerai fi les mefures 
qu'il nous a données de l'isle de Mcroë s'ac- 
cordent avec la vérité. Il dit que cette islc 
a trois mille ftades de long & mille de large* 
Or , en prenant 8 ftades pour un mille , nous 
avons 345 milles ; & en mefurant avec le com- 
pas , depuis la rivière de Falati , où eomme je 
l'ai dit , l'Atbara devient une isle par le con- 
fluent des deux fleuves, jufqu'à l'extrémité de 
Meroë, je trouve 345 milles de 60 au degré; 
de forte que fans avoir befoin de faire aucune 
dédudion, ni aucune addition , à caufe des 
charigemens qui peuvent s'être opérés, il eft 
impofïîble aujourd'hui d'avoir une mefure plus 
exadie. Quant à la largeur, il eft difficile de 
favoir dans quelle partie l'a prife Diodore ; car 
l'isle formant un triangle , fa largeur varie d'un 
bout à l'autre. Mais fuppolant, comme cela eft 
aflez vraifemblable, que cet hiftorien la mefurât 
dans l'endroit où étoit bâtie la ville, il devroit 
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y avoir 125 milles pour looO'ftadcs, & j'en 
trouve cnlamefurant 145, ce qui neft qu'une 
petite différence. 

Exatninonsàpréfent ce que peut nous appren- 
dre le rapport des Centurions que Néron 
envoya pour découvrir ce pays inconnu , rap- 
port qui a été regardé comme décifif , relati- 
vement à la diftance dts divers lieux où ils 
puèrent. 

Ces voyageurs prétendent qu'entre Syené & 
l'entrée de l'islc de Meroë, il y avoit 873 milles , 
& de-là jufqu'à la ville 70 milles. Ainfi la dif- 
lance qui féparoit cette ville de Syené dcvoit 
être de 943 milles ou 15 deg. 43 min. Syené 
cft bien certainement par la latitude de 24 deg. 
& quelques minutes plus ou moins; & fi nous 
en défalquons 15 deg. , il en reftera 9 deg. pour 
la latitude de l'isle de Meroë. Mais Taffertion 
de ces Centurions porteroit l'isle de Meroë 
bien au midi des fources du Nil & confondroit 
toutes nos idées fur la géographie de l'Afrique. 
La parallèle qui marque 1 1 deg. coupe le Gojam 
par le milieu, & cette péninfule eft affez fem- 
blable à un bouclier de l'efpèce dxxpeita, mais 
non pas au /cfifûm, auquel Diodore a très-judi- 
eieufement comparé Meroë. 
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En outre, leur propre témoignage condamne 
les Centurions de Néron; car ceft auprès de 
Meroë , qu'après avoir paffé le défert ils virent 
la première apparence de verdure. La raifon en 
^ft bien fenfible, fx la latitude de cette ville 
étoit par les i6deg., c'eft-à-dire, fiir les limi- 
tes des pluies du tropique. Moi, qui ai par- 
coliru à pied toutes ces afifreufes contrées, je 
puis attefter que quoique dans l'endroit défi- 
gné, quelques herbes, quelques arbuftes com- 
mencent à croîtfe, comme on l'exprime judi- 
cieufenient , jamais ces herbes , ces arbuftes ne 
font abondans , ni n'annoncent de la vigueur. 

Mais fi les Centurions étoîent réellement 
allés en Gojam, ils auroient fait, avant d'y 
arriver, plus de cent milles dans le pays le 
plus verdoyant & le plus magnifique. Les per- 
roquets (() qu'ils remarquèrent à Meroë ou 
dans l'Atbara, ne fe trouvent point dans le 
Gojam. Ces oifeaux aiment les pays bas & 
chauds , où ils trouvent toujours une grande 
quantité de fruits de dififérentes efpèces. Enfin, 
fi l'on en croyoit les Centurions, nirobferva- 
tion de Ptolémée, ni les deux obfcrvations 

( I ) Pjttacci aves, ' 
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citées dans Pline , ne pourroient être admifes 
avec quelque modification que ce foit. 

Strabon remarque, en parlant de Meroë, 
qu'elle étoit fituéc fur les limites des pluies du 
tropique ; & il s'étonne , avec fa raifon fupcrieure 
& fa fageffe ordinaire , que la régularité de ces 
pluies, dans leur époque & dans leur durée, 
n'ait pas été plutôt connue, lorfqu'on avoit eu 
tant d'occafions de les obferver à Meroë. Le 
même auteur dit que le foleil eft vertical à 
Meroë, quarante-cinq jours avant le fojftici 
d'été; ce qui place cette isle par la latitude de 
16 deg. 44 min.; latitude peu différente de 
celle que Ptolémée lui affigne. D'après tout ce 
que je viens de citer, j'ofe dire qu'il eft dans 
l'ancienne géographie très-peu de lieux d6nt la 
fituation foit mieux définie & atteftée par plus 
de circonftances que celle de l'isle d'Atbara ou 
de Meroë. Mais quand il en feroit tout autre- 
ment, je ne vois pas une feule de ces circonf- 
tances qui puiffe prouver en aucune manière 
que le Gojam eft Meroë, comme le Grand 
& les Jéfuites l'ont vainement prétendu* 

Mais reprenons notre route. Le 21 Odobre, 
ayant marché long-temps dans des vallées tor» 
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tueufes & fur les ftérilcs montagucs de l'Acàbâ; 
nous fîmes halte à onze heures du matin , dans 
un bois fitué à un mille du fleuve* Le côté du 
Ni] où nous marchions ce jour-là cft tout-à-fait 
xiud & défcrt : mais l'autre eft couvert d'arbres j 
de champs de bled & de villages. 

Le 22 après midi , nous quittâmes notre 
ftationi, qu'on appelle Hor-Gibbaity^ & nous 
traversâmes divers villages nommés Dow-Donva^^ 
8c habités par les Macabrabs. Troi^ milles plus 
loin, nous trouvâmes Demar, ville apparte- 
nante au fakir "Wed-Madge-Doub , qui eft un 
Taint de la première conféquencc parmi les 
Arabes Jaheléens. Ils s'imaginent que ce fakir 
opère des miracles & qu'il peut à fon gré ren- 
dre les gens boiteux, aveugles , fous. Auflîlé 
craignent-ils tellement , que les caravanes pat 
fent en fureté devant ce réceptacle de voleurs; 
car les Macabrabs font & ont toujours été incli^ 
nés à voler. Il eft pourtant des caravanes qui 
aiment mieux profiter de la nuit pour paffer fans 
être apperçues, que defe fier à la vénération 
que ces Jaheléens ont pour la fainteté de leur 
"Wed- Madge -Dôub. Après ceux - ci viennent 
les Eliabs^ dont laréfidencc eft à Howiah , que 
nous laifsâmes à quatre milles à notre gauch<;< 

, Nous 
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Nous J)artîitîé^ de 0eoiar le ^5-^ à. fix heures 
tfois-quarts du matin, ■&îà;iiieïif heures noud 
tûmes feit cittq milles & nous vînmes" >fuf Ic^ 
bords du Tacazzé. N<dus trouvâmcsià les.deux 
jpetits villages de Dubba - Beah , dont les mai* 
fon's font iconRruités de rofèaux ^crcfûsr avec 
de l'argile.' Lés habttans-.de ces villages font, 
o^igimiires deDé'mar, & dorffëcjuemmcnt àlHqi 
dfes Ma'cabf abs. ' Ils fe '■ feAirrènsnt dins la tête 
qoe ïîGU8«ialèiéns à la ]^ecqne ^ . éé qui leurfut 
confirmé pair ùn^fils xie Wed-Madge-Doub ^ 
ique j'avois mené avec marj. Je^'àvoisni bdbin^ 
ni cnvit tdc les difluader.; | bien aiî cbntrairei 

Là, le Tidazzé ii*a pas pjbs d'un, quart idé 
faille èb&ir^i^mmii eftiBXtfêhiemènt profond \ 
&fOii u cbui&fendTOit où iiiijje plus de pro* 
fotideur pour y pl^er 4es. bateaux depaHagCi 
L^ati-du^Tatazzé mep^rut eh cct^eûdroittout 
iuffi limpide^rju^cn Abyflmrer, où j ai fouvent 
Vô ce fleuve. Il prendife (Siurce ,dans*la pro-c 
Vincé d'Angot pàflf 9 degttdie latitude:; mais dans 
l'Atbara, fesbordS ne font point 5 parés dé 
têtté ticbe verdure 9 de oes atbr^s ^niajeftueux 
qui le rerid^fttfi rbmSarquAbc.'eh Abyffinié; II 
çoiile dans des fables ftériles & défcrdî. Là vus 
de ce fleuve me* tappela Une fouk d'idées 
Tmie XJh ^ k 
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agréables : mais cependant, la plus douce de 
toutes CCS idées ëtoit: de fongcr que je m'cloî- 
gnois dt rAbyffinie & que je me rapprochoi^ 
de mon pays. 

Les Arabes penCènt queTeau du Tacazzéeft 
plus légère, plus claire & .meilleure pour la 
lanté que celle du NiL Le confluent de ces deux 
Neuves eft à un demi mille au*de(fous du 
palTage du Tacazzé. Quoique les bateaux de 
paflage fuflent très-petits , & les bateliers plus 
*brutaux & moins expérimentés que ceux d'Ha* 
lifbon, la iainteté prétendue de notre caraâère 
& la libéralité avec laquelle nous les payâmes ^ 
furent caufe qu'ils nous pafsèrcnt iaiis accident. 
Ces enfans de Mahomet font très^robuftes; & 
ils {embloient plutôt a^oir confiance en leur 
force que chercher à employer de radtefle» 
Nous partîmes de ce -'paflage à trois heures un 
quart; & à quatre heures & demie, noustroiK 
vàmes un efpacede terrain graveleux, entouré 
de grands arbres qui n'avoient aucun fruit. Le 
fleuve fert de borne entre l'Atbara & le Barbar, 
pays dans lequel nous étions Qtors , & qui eft 
habité par les Jaheleens de la tribitt deMiriÊiK 

Ire a6 , à fix heures du vMin y laiflanU le Nil 
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k bh mille à noti'e gauche , noUs continuâmes 
à JTaire route dans Un terrain graveleux & fablo- 
heuXy & a travers Un bois ë acacias, dune 
efpècè dont les fletirs font blancheS;; au lieii 
que ceux que nous avions vus j.ufqii*alors por- 
toient des fleurs jaunis. A Une heUre ^ nous 
laifsâmes ce bois fur la gàliche,' & à trois heures 
quarante niinUtes nous vînmes à Gooz , village 
très-petit, mais qUi eft pourtant le chef- lieu oU 
ia capitale du Barbar. Ge village de Gooz eft 
un affemblage de miférables hûtes d'argile & de 
jrçfeaux^ Il n'y a pas en tout plus dé trente 
fiiaifons; mais cependant ceU formé ciiiq ou 
fix groupes ou villages diffcreps. 

; Nôù5 tmuvâmes que la chaleur étoit là Un 
^u moins forte. Mais tous 1^ habitans feplai-^ 
gnoiem d'un mal Wytvix qu'an itpptllttùhash^ 
& qui fe termine fréquemment par la ^cité* 
J'itnàgine que cette maladie eflôccafibnhée par 
le fimoom & pair le fable fin que ce v6nt porte 
dans les yeux. Notre Hybeer Idris éprouva Ik 
un accident. Il fut ^rêté pour dette & conduit 
en prifon. Comme nous étions ^lors à Tentrée 
du défert, & que nous n'avions plus à voir 
d'autre lieu habité jufqu'en Egypte j je ne fus 
pas fâché d'avoir occafion de lui impofer une 

ÎCij 
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lîOuvcHc obligation avant de kir confier notre 
vie, comme nous étions à même de le faire. 
Je payai donc fcs dettes & je le réconciliai avec 
fe$ débiteurs, qui de leur càtéfe prêtèrent avec 
facilité à un arrangement. * 

Quand le commerce florifléit dans ces- con- 
trées & que les caravanes les traverfoicnt régu- 
lièrement ^ Goôz étoitunlieu affez important, 
parce qu'il fe trou voit à l'entrée du défeit; 
& qu'il avoit l'avantage du premier marchés 
Mais à préfent il n'y reft« pas la moindre trace 
de commerce, & on n'y trouve plus commr 
autrefois , des guides' sûrs pour conduire les^ 
yo)v r* 'JFS dans le défert. Gooz eft fitué à quinze 
railles du confluent du ^il & du Tacazzé. 
D'après pluRëurs obfervations de foleil & d'étoi-* 
les, je déterminai la latitude 'de Gooz par les 
17 deg. 57 miô. a,% fec. ;>& ayant t)bfervé le 
5 Novembre, une imraerfion du premier fatd-? 
lite de Jupiter/ je trouvai là longitude de ce 
même village de 34 deg. ^o min. gofec. àl'eft 
du mériden de GrecnwicK Le plus haut degré 
auquel s'éleva à Gooz le , thermomètre de 
Farenheit fur 1 11 degv , ç'étoit le 12^8 Odtobrc 
à midi^ 
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Aprèsï qu*Idris nous eut afluré de la^manièrc 
la plus folemnelle, qu'il vivroit & mourroit 
avec nous, âpres que nous eûmes prononcé lît 
prière de paix, nous fîmes la meilleure coft- 
tenanoe poflible , & nous nous élançâmes dans; 
le défcrt. Notre caravane étoit compofce du 
Turc Ifmaël , de deux . domeftiques Grecs , 
fans compter Georgis qui é^oit prefqu'avcugle , 
& conféqucmmcnt incapable de rendre aucun 
Service, de deux jeunes Barbarins qui fc char- 
gèrent de prendre foin de nos chameaux , 
rfldrisj d'un jeune homme de fes p^rensqui 
}e joignit k Gooz, &de moi. Nous étions en . 
tout neuf porfonnes, dont huit feulement pou- 
voient être utiles. Six d'entre nous c^ioient bien 
armés de moufquetons, de fabres, de piftolcts, 
de fufils à deux coups, & Idris & fon jeune* 
parent avoient chacun une lance, parce que 
c'étoit la feule arme dont ils fuffent faire ufege. 
Cinq ou fix Turcororys tous nuds vinrent fe 
joindre à nous à Taiguade. J'en fus très^fàché , 
parce que je feiitis que nous ferions dans k 
cruelle aéceffîté de les voir mourir de foif ou 
* de nous expofer à périr nous-mêmes avec eux. 
Il "nous les fecourions. 

- Lq 5 Novembre 1772;, nous partîmes çk 

K lij 
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Gooz p^ur nous rendre au Sakia , c eft<*à-idire|, 
à Içndroit où Ton prend cje Tcau, qui eft uà, 
peu au-deflbus du petit village d'Haffs^. Toute 
la rive occidentale du Nil eft bordée jufqu*à 
Takani de petits villages appartenons aux 
Jahcleens , tribus indifciplii[iées & vivant dans 
une rébellion continuelle. A trois kèures 8c 
demie nous nous ^approchâmes du fleuve S^ 
nous arrivâmes à Icndroit où nous devions 
prendre notre provifipn d'e^u. Nous remplî- 
mes. quatre grades outres de cuir qui pou- 
voient enfemblc contenir enviifon un muid & 
demi d'eau. Quant à ços vivres,, ils confiftoienfe 
en vingt-doux facs de' peau de chèvre , remplis 
d'une cfpèce de pain fait avec dç la farine do 
dora,^ qu'on prépare à Gooz pbur ces fortes 
d'expéditions. D abord ces pains ont à-.peu-près 
la-forme d'une onieletce , mais ils font beaucoup 
plus minces & on^ les fait plutôt fécher ^quc 
cuire ; après quoi on )e$ écrafe dans les mains 
& on les réduit çn potière, afin de pouvoir 
les prefler dans ks peaux de bouc que lon^ 
remplit bien & qu'on attache enfuite ^vec une 
courroie dç cuir très-jÇjriréç. 

Quand on veut manger cette poudre t on l^ 
dçtirerppe d^ns de Vwu & etle goi^flc au (cxtu^ 
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pie : mais elle a un goût aigrelet. Comme nous 
n'avions que peu de chameaux, &que confc* 
quemment nous ne pouvions porter que peu 
de provifions, nous réglâmes que chacun de 
nous fe contenteroit dune poignée depaineil 
poudre, délayée dans une moitié de. calebafîe 
remplie d'eau. Car en fciant une caleb^ç' par 
le milieu on en fait deux écuelles, & ce font 
les affiettes dont on fe fcrt dans. ces Voyages, 
Nous avions encore une pareille ration chaque 
foir & une demi-ration deux heures avant midi 
& une autre demi -ration une heure après- 
midi. A Haffa, le Nil baigne le pied d*une 
montagne appelée Jibbel-Ateshan, c'eft-à-dire, 
la montagne de la foif, nom qu'on lui a donnée 
emphatiquement, parce que les voyageurs qui 
entrent dans le défcrt commencent là à fe poùf^ 
voir contre la foif , & que ceux qui arrivent 
ont ordinairement befoin de $y déialtércr. j 

Le r I , à onze heures du matiti , nous partî- 
mes d'Hafla. Il nous £allut um Journée pour 
Vemplir nos outres & pour lés bien faire Imbi*» 
bcr ; car il étoit néceffaife de Bikt une expé- 
rience de la plus grande conféquence, c'efl:-à- 
dire, de (avoir fi ces peaux tiendroielnt biea 
Tcau ou non. Pendant mon féjour à Chendi ^ 
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^j'avois CH grandi fç^in de les goudronner 5ç. 
graiflcr en dehors, afin de pouvoir bo^ichei^ 
tous l^iUrsi^jpoïeis rnà^aL^ Idris noas dil que cp 
ïi^étoic pas affez & qu*il folloh les renàplir d'eau, 
les bien attacher & attendre quelque temp^ avant 
lie mous mettre en route, pour éprouver fi elleç 
^t la ^alfTeroient pas échapper;. 

"■ Tandis qu'on* chargeoit nos chameaux, je. ' 
tté baignai une demi -heure dans k Nil avec 
uii extrême pfeifir , & je pris ainri congé de ce 
dfleuvc amr, dans Tincertitude de ne plu5 le 
revoir. En quittait le Nil nou5 fîm^s face au 
nord-eft, & nous entrâmes dans un défeit 
dépourvu de to.ute efpece d arbres. & dpnt le 
fol eft' graveleux, compaâ:, mêlé de petits 
morceaux de marbre blanc & de cailloux qui 
reflenablent à de l'albâtre , ce qui jFatiguoit fingu*- 
liéreMent nos yeux. A quatre heures un quart 
nous fîmes halte dans un endroit où il y avoit 
une p^èce dllerbc^ui reffembloit à du jonc. 
Nous y laifeiifees paître nos chameaux jgfqaa 
huit heures du fôir, qu$ nous nou5 remîmes, 
en route.' A dix heures trois quarts nous noas 
arrêtâmes potir pafier la nuit dans un endroit 
comme le. prcmier;0nappeHt ce lieu Howeela- 
^e JibbeI-Atesba;dL portoit au fuxtoueltquarti 
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^\>ucfl: de nous, à la diftancc d'environ fept 
fnillcs. Je demandai à Idris s'il pouvoit m'in- 
diquer avec prccifion l'endroit où ^toit Syené , 
& il me le montra fans héfiter. Je pris alors ma 
bouffole, & je vis que cette ville portoit au 
nord-quart-doueft, ce que je trouvai enfuitc 
affez exad. Idris me dit que aous nuirions pour- 
tant pas en droitç ligne,. parce qu'il nous &u- 
droit aller tantôt d'un cote tantôt^ de l'autre 
pour chercher de l'eau, fuivant que les puits 
(lu défert feraient vuides ou pleins. 

' Le II , à fept heures du matin nous parti* 
ines d'Howeela, continuant à fuiVre la même 
diredion, c'eft-à-dire, marchant au nord-cft. 
Nous nous écartions ainfi pour ne pas rencon- 
tj-er quelqu'Arabe qui pût donner avis de notre 
parche; car alors jl eût été aifé aux Bisharéêns 
d aller fe mettre en embufcade aux puits ou 
nous étions obligés de nous arrêter. A huit 
Jîcures vingt minvites nous vînmes à Waadi-el-. 
Kaimer, où il y a quelques Marbres & un peu 
rfe jonc, ainfi que l'indique le rionj de Waadi. 
Les Arabes Sumgars étoieat alors campés à 
Voueft de nous fur le bord du fleuve. A midi 
Se demi nous fîmes balte dai^s un. endroit où 
ifS}m ttçixymts de Tberbe. T^kaki eft à envi-. 
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xon vingt-quatre milles^ de cet endroit, entre ïû 
nord-oueft & nord-nord-ouefl: ; & de Takaki 
à Dongola, il y a dix petites journées de thar* 
che, ce qui doit, je penfe, faire à -peu -près 
cent quatre «vingt milles au plus. Nous étions^ 
alors dans le territoire des Bisharéens; mais 
tous ces Arabes s'étcfîent retires vers une haute 
chaîne de^ montagnes très-unies, à un peti plus 
de deux journées de marche de l'endroit q& 
nops étions, & s'étendant parallèlement à lw> 
droite de notre chemin jufqu'cn Egypte. 

- A huit heures & demie nous fîmes halte 
dans un endroît fabloneux dénué d'arbres *8t 
de toute efpèce d'hc;rbe. Nos chameaux nous 
paroiffoicnt être un peu trop chargés ; mais 
nous nous en confolions en fongeant que le 
poids de leur charge diminueroit chaque jour 
par la confommàtion de nos vivres. Cependant 
ces pauvres animaux parurent fouitrir de ne 
rien manger cette nuit-là. L'endroit où nous 
étions s'appelle Umboïa. Nous partîmes d'Um^ 
hoïa, en nous écartant toujours dans le défert 
du côté du nord-eft. A neuf heures nous vîmes 
la montagne d'Affero-Baybé, dont les deux 
pointes élevées pouvoient être à environ douze 
qu quatorze milles au nord de nous , & peut* 
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^tre plus loin. Ceft-là le dernier point fur 
lequel FHybeer dirige fa route. Dans Teft oa 
voit Ëbenaat , rocher pointu , qui eft à eayi- 
Ton dix milles de diftance. Tout ce jour-là, 
ainfi que ïa foirée qui le précéda , nous mar- 
châmes fur un fol pierreux & graveleux, oà 
il n'y avoit pas un feul brin d'herbe , ni un 
feul arbre. De grands morceaux d agate, de 
jafpe & de très-faeau marbre fpnt répandus <le 
cous côtés fur çc terrain. ^ 

A deux heures de Taprès-midi nous arrivâ- 
mes à Waady- Amour, où noii$ fîmes halte. 
Nous avions marché ce îoJur«là fix heures dç 
fuite avec beaucoup de rapidijLé. W^adirAmour 
n'a que quelques arbres & <|uelques buiflbos 
qui ne pouvoient nous donner joi de l'ombre, 
fii de quoi faire manger nos chameaux. Ainfî 
ne craignant plus les Arabes , camj»^ fur le 
bord du Nil , dont nous étions déjà fort éloi- 
gnés , niais n o{ant pourtant pas nous appro^ 
cher des montagnes, nous dirigeâmes notre 
<;ourfe au nord , où il y a un petit endroit 
appelé AQa-Nagga, dont le fbl eft de £ibte blanc 
& fournit de l'herbe. Ce fiit là que par uu défaut 
fie précaution commencèrent 00s infortunes. 
|4p$:lpuliers, c^ùc nous vivions négligé de faire 
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raccommoder, ne pouvoient abfolumcnt plu$ 
nous fcrvir ; le fol graveleux que nous avions 
trouvé depuis Waadi-Amour a voit achevé de 
Jcs mettre en pièces ; de forte que le. fable 
brûlant dans lequel nous marchions nous faifoit 
cruellement fouffrir. 
I .. . 

A environ un mille au nord-oueft de nous 
ctoit Hambily , rocher peu élevé , mais qui , 
vu du milieu de la plaine , a l'apparence d'un 
château ou plutôt d'une grande tour. Au midi 
de ce rocher s'élèvent deux petites montagnes. 
C^ font des points de remarque très-importans 
pour les caravanes , parce qu'ris font trop çôn- 
fidérables pour pouvoir jamais être couverts 
par les fables mouvans. Tandis que nous étions 
à Affa-Nagga , les Affero-Baybés faifoient un 
quarré avec nous, & le coude que le Nil fait 
à l'eft vers Korti & Dongola. Les Takakis 
ctoient les Arabes dont nous étions hs plus 
près. Ils vivent à l'oueft d'Afla-Nagga, .& les 
Affero - Baybés fur les bords du Nil. Enfuite 
quand le Nil a tourné à l'cft puis à l'oileft, 
font les Arabes Chaigies, qui occupent les 
deux cotés du fltuvc jufqu'à Korti , où com- 
jnence le territoire du royà.ume de Dongola. 
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Là k"Nil ccffoit d être à nôtre gaucke, parce 
qu'il lait un détour' très*:rcnîarquable> qui ^ 
été mal irepréfcntc fur toutes ksf cartes. Je mii 
-mon quart de cetcle bien ^cOiOrdrc ; & d'après 
tmis obfervations, une de JProqyqn , une de 
Rigel, & une de l'étbile du milieu de la. cein- 
ture d'Orioh, je trouvai que la Igtifude d'Aff^ 
Nagga étoit«de J9*. 30'. Et cdmmcf Affa-Nagga 
cft ,parjillèle au point le pliis éloigné du Nil, 
Tendroit^oùce fleuve tourjae àfoueft i»^r Korti 
vers Dongoln doit être parla même latitude;. 
Cela me fut d'ailleurs trè^ditile pour fixer plù- 
iieurs autres points fur ma carte. . - , * . > 

Lea4, à {fcpt heures da>matHi noiis partî-^ 
mes d'Affâ-Nagga , & nous marchâmes droit au> 
nord. A Une heure nous fîmes hakc à îWaidi- 
el-Halboub, «où l'on trouve quelques iacaoÈas. 
Nous avioîsis ccjourv-lkJait vingt- ufn milles. 
Nous fûmes* toufe»à-larïfoisffiarpyisi fâiépouvafltéis 
par uâ des Xpcéteoles:iè$oplii» tBÈignifiiîùtà:>qtir 
puffenfc'fcappcf nos^ ^eiix. Nousivîmcs^à. roueflrc 
& au noi*d*oitefl:.de;nous:î&.î àïjdifFcmitBs: dit 
tanceéi s'éleveridu feioide cet immenfe dé%rt. 
un: grami>nomt3u:e d'^ormcs- coJonncsïdcifafcfe;, 
qui tantôt coui;oient ^airec une!prodigieufe:rapii^ 
dit^, j&.ia43ttàt\8'avinçoifiat: avec une.majet. 
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tucufc lenteur* Quelquefois nous ti*eâibljorii 

qu'elles ne vinâent tout-à-coup nous accabler^ 

& nous reçûmes eh effet de temps en temps 

une certaine qmaûté de fable. Mais enfui te 

elles s'éloignèrent au' point que nous pouvions 

à peine les dîftinguen Elles s'élevoierit a une 

fi 'grande hauteur qu'elles fe perdoient dans 

les nuages. Souvent elles fcbtifoient très-haut^ 

& ce volume immenfe de fable fe difperfoi^ 

dans lettiairs. Qiielquefois c'étoît dails le milieu 

qu'elles ctoient rqmpues , & le bruit qu'elles 

faifoient alors reffembloit à reiplofion d'un 

canon. Vers midi, le vent étant au nord & 

foufflant très - fort , les colonnes s'avancèrent 

rapidement vers nous , & nous^ en comptâmes 

pnze rangées: àfienviron trois milles. Le diamètre 

de la plus grande me parut à cette diftance^ 

d'environ dix ^picds; Heureufemeht lèvent paffa 

au ûid-eft, &^ colbnbes^ s^éloignèrent ; mais 

elks' mer J|iiii^ren^^ tuiw! inspreflîon qu^il m'eft 

împoffibld4Qtedéfiniiij5d^toit un mélangfe d*éton* 

x^ementy>de> terreur &^'<gKhniration. C'eut été 

en vain que nbus eùflîons- voulu foif, le cheval 

le. plus Vdtc;, .le vaiflfeau le plus léger n'égale 

point Heur célérité; ftla perfuafion où j'étois 

de ne pouvoir ijeur échapper, me fit refier 

long** temps immobile à le« contempler ; de 



Digitized 



by Google 



AUX SOURCES DU NiL. 159 

forte qu'enfuite, boiteux comime je Ictois^ 
j 'cu^ de la peine à rattraper nos chameaux. , 

A la; vue de ce merveilleux fpeâacle , Idrig 
fe mit à réciter fcs prières, ou plutôt fes con- 
jurations ; car, excepté le npm de Dieu & ceii^i 
de Mahomet , toâs les autres mots qu'il pro- 
nonçoit fembloient être du grimoire. Cel^ 
occafiQnna une violente altercation entre lui 
& le turc Ifmaël qui fe moquoit de ce qu'il 
ne fe feryoit ppinf des termes du Koran, fou- 
tenant , avec une grande apparence de raifon , 
qu'il n'y a d'autres charmes pour arrêter ces 
colonnes mouvantes, que ceux qu'emploient 
les habi tans de ; l'Arabie défer(e« 

Les Arabes .Adel^ïas font{.ceux à qiii appaiv 
tient le ca:ntQn it^hofpitalier où nous étions 
' alors. Ils font Jahe^çeiiSi, c cft*à*^e de la race 
des Béni^Koreishs,-:^ Adel^^ fOnt , dit-on , 
pacifiques 9; il^ ne ik>nt jamaif le nsioindre ma) 
aux car^vai>€^i ^'ils l'enppntren^fi. .Cependant je 
cloute que fi oiQusi Ijss avions trouvés , ils eu{^ 
fent conferyé ^liip^ès; de nous leur réputation 
d'aménité. Nous marchâmes ce jouj^jl fort len- 
tement , parce que nos pieds étoient très-enflés,, 
& nous faifoiçi^ beaucoup de mal. A l'excpp-* 
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doti dldris, toute notre trbupe étoit fihgiili& 
rement découragée j & croyoit senfoncclr'dé 
plus en plus parmi les colonnes de fable mou* 
vant dont elle ne poUrroit (ottit Mais, avant 
quatre' heures de raprcs-midii tous ces énoi*- 
mes enfens de la terre fe furent évanouis. Le 
forr nous vînriaes à Wàadi-Dihiokea, où nous 
pafsâmes la nuitv IVlàis à notre réveil hoû^ 
^ùtnts plus épouvantés qiié jamais, quand noù^ 
vîmes qu'un côté de l'endroit où nous étions 
ctoit abfolument enfevelî fous le fable j que 
lé vent y avoit porté la nuit 

• Dès ce jour -là, h fubordinktiOn diminua 
beaucoup parmi nous; chacun étôit-mécontent^ 
murmuroit & trembloit; notre eau étôit fiti- 
-gulièrenifcmt dihiinuée , & nous étions mérités 
dé périr de foif par noti^ pi'opre imprudence. 
Ifmaël c^î ' èt0it ' chargé dé vfeilkr * fur Fëaù v 
avoit dormi fi profondénientv^qu^un' de noè 
compagnon Tutcororys aVôit ouvett \ine dé 
nos outres, à là^èîle nous n'àvièh^ pas encoi-e 
touché, & s'en étôit fervi' à' dtfct¥tion. San^ 
doute, que pendant qtfil prèttoit iîe l'eau, il 
entendit rcmiier quelqu-unV & craignant àlpri 
d'être découvert, il ' fe fâttva fam attathef 
l'outre avec beaucoup de foiiï; de fortlé qvré 
. > ce 
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it matin ) nous la trouvâmes aux trois quarts 
Vuide. 

Ndos partîmes de Waacïi-Dimôkéa , le 15 
^' fcpt tieurés un quart du matin ^ dirigeant 
notre route un peu à loueft- nprd-t>ueft, & 
autant que j'eti pus juger droit à Syené. Nous 
avions toujours à droite & à gaiiche les chaînes 
de montagnes que nous avions vues la veille, 
& nous diftînguâmes Del-Aned dans le centre. 
A deux heures vingt minutes , nous vînmes à 
Un paflage entre ces rochers, lequel a environ 
ton mille de large* Nous marchâmes dans ce 
chemin jufques au foir , que nous fîmes halte 
aifpied de Del-Aned » dans un endroit appelé 
jWaadi-Dd-Aned 

Nous revîines ce joùr-là des çolohncs de fable 
mouvant j cornme celles que nous avions vues^ 
ia veille à Waadi-Halboub. Elles étoient pour* 
tant en plus grand nombre & moins gtandesa 
'Elles s'avancèrent fouvent jufqu a deux millej 
^e nous* Au lever du fôleil^ ces colonnes 
parurent comme un bois épais, & obfcurcirent 
le ciclé Puis les rayons du foleil pénétrant à 
travers, leur donnèrent 1 air de véritables colon- 
nes de ifeu. Alors tous nos compagnons furent 
Tome XII. L 
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àu défefpoîr. Les Grecs difoicnt que e'étoîft 
fans doute le jour du jugement Ifmaël prétcn- 
doit que ce ne pouvoit être que Tenfer que 
cous voyions devant nous; & tous les Tùrco- 
rorys croyoient que le monde étoit en feu. 
Je demandai à Idris s'il avoit déjà vu un 
pareil fpedacle. Il me répondit qu'oui, qu'il 
en avoit vu fréquemment dauffi terribles ; mais 
jamais de plus dangereux , parce que la rou- 
geur de Tair fembfoit nous préfager le fîmoom. 
Je priai alors cet Arabe de n'en pas parler à 
nos gens , parce qu'ils l'avoient déjà fenti à 
Imhanzara fur la route du Ras-el-Feel à Teawa, 
àînfi que dans l'Acaba de Gerri, & qu'ils avoient 
déjà aflcz peur de le: retrouver ici. 

A quatre heures de l'après-midi , nous partî- 
mes de Waadi-Del-Aned , marchant un peu à 
left de là ligne de Syené. Les colonnes de 
Jable, qui la veille s'étoient évanouies le foir, 
ne paroiflbient prefque plus ce jour-là , ou du 
moins elles étoient à l'horifon à une très-grande 
diftancc. Cependant notre tranquillité ne dura 
pas long-temps. Idris ne la partagea même pas ^ 
& il nous dit , que dès que nous verrions venir 
Je fimoom , nous n'avions qu'à nous jeter la 
fece contre terre, en appuyaat notre boucha 
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fur le fable , de manière que nous n avalaffions 
pas cet air cmpoifoané, auffi long-temps que 
nous pourrions tenir notre rçfpiration. Nous 
fîmes halte à fix heures du foir, auprès dua 
rocher, fitué au xnilieu des fables ftériles, où 
nos chameaux furent obligés de paffer la nuit 
fans rien manger. Cet endroit s'appelle Ras-el- 
Seah ; mais les Bisharéens le nomment el-Mout^ 
c'eft-à-dire, la mort , nom de mauvaife augure. 

Le i6, à dix heures & demie du matin, nous 
laifsâmes elMou t, marchant prefquen droite 
ligne vers Syené. Nos gens étoient, fmon en 
'gaîté, du moins plus contents que je ne les 
avois vus depuis liotre départ de Gooz. Un 
des Bai^barins entonna une chanfon; mais le 
Turc Hagi le fit taire, en lui difant gravement 
que , quand on chàntoit en pareille occafion , 
c'étoit vouloir tenter la Providence. Certes, il 
n'y a rien de fi diffétenç que la bravoure &le 
courage d'efprit Hagi Jfmaël é toit en état de 
combattre vaillamment, & il n'avoit pasJa 
patience de fouffrir. 

A onze heures du matin , nous contemplions 
avec plaifir le fommet cfcarpé du Chiggre, dont 
j^ous approchions, & où nous efpérions dç 

L ij 



Digitized 



by Google 



l64 V O Y k B t 

pouvoir nous régaler de bonne eau, tout % 
XK)tre aifc , quand tout-à-coup Idris nous cria : 
** Jetez-vous à terre. Voilà le finioom. ,, Je vi» 
venir du fud-eft un nuage auffi rouge que le 
pourpre de rarc-en-cicl , mais non pas fi épais 
& fi ferré. Il avoit environ vingt braffes de 
largeur, & étoit à douze piçds au-dcffus du 
fol. H s'avançoit avec une extrême rapidité; 
car à peine eus -je le temps de me détourner 
vers le nord pour me jeter à^erre, que je fentis 
la chaleur qui me frappoit le vifagc. Nous reftâ* 
mes tous la bouche collée au fable, comme fi 
nous étions morts, julqua-ce qu'Idris nous 
avertît que nous pouvions nous relever. Le> 
météore que j avois vu, étoit en effet paffé:. 
mais lair étoit encore fi chaud , que nous cou- 
rions rifque d'être fuÉfoqués. Pour moi , je fentis 
bien que j'en avois refpiré une partie; & je fus 
dès et moment attaqué d'une efpcce d^afthmc, 
qui ne m'abandonna que lorfque j'eus faitufage 
des bains de Foretta en Italie , où j'allai deux 
ans après. 

Un découragement général s'étoit emparé de 
notre caravane. Un filence morne régnoit autoun 
de moi, ou fi mes compagnons fc parloient^ 
c'étoit par des chuchotemMS, qui faifoient 



Digitized 



by Google 



AUX souneEs DU Nil. 165 

S(ffcz connoître que leurs difcours ne m'étoicnt 
pas favorables , ovh que mes gens s'intimidoient 
davantage les uns les autres , par de vaines fug. 
gcftions, qui dans aucun cas ne poiivoicnt 
jamais produire aucun bon effet. Alors, je raf- 
femblai toute la troupe. Je lui fis une répri- 
mande, & je iWhortai à la patience, le plus 
quil me fut poffible. Je Ipur dis de confidérer 
que le finioom m'avoit prcfquc ôté l'ufage de 
la' t'oii, & fait enfler le vifage au point quà 
peine je pouvois voir; que mon cou étoit cou- 
vert de puftules ^ & mres pieds enflés & enta- 
més en plufieurs chdroits. 

Mes compagnons fe pîaignoient de la foif. 
Eh bien ! je leur fis donner à chacun une pleine 
câlebafTe d'eau de plus' que la veille, & je leur 
montrai le fommet noir & pointu du Chiggre, 
peu éloigné de nous, & où étoit le puits où 
nous devions remplir nos girbas, &conféquem- 
mcnt être délivrés de la crainte de périr de 
foif dans le dcfert. Je crois que j« n'eus' 
jamais autant d éloquence, & que jamais Téfo- 
qtience n'eut un effet plus prompt Tous mes 
compagnons proteftèrent que leur inquiétude 
ne venoit que de l'état où ils me voyoient ; 
ils me dirent ^u'ib ne craignoient , ni les^ hih 

L ijj 
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gués, ni la mort même, pourvu que jevou- 
luflc fuivre leurs coufeils ; eh prenant un 
peu plus de foin de moi que je ne faifois.. 
Us me fuplièrcnt de faire jeter la charge d'un 
des chameaux, & de le monter au moins une. 
partie de la journée, à caufe des bleffurçs 
que javois aux pieds.. Mais je le refulai abfo- 
lumcnt, & je leur recommandai de nouveau: 
de prendre courage, & de mjépagcr les cha-. 
xneaux , pour pouvoir nous en fervii; , fi quel* 
qu'un de nous tomboit ma^lajie en route. 

Ce phénomène de iiïppçfn, auquel nous.ne, 
nous attendions pas , quoiquldris leût prévu , 
nous jeta tous dans le plus grand abattement. 
Ce vent terrible continua à. fouler , au point'^ 
que nous en fûmes prefqu'endèrement épuifés ; 
& cependant fon fouffle; étoit en même temps 
fi foible, qu'à peinejl auroifepu foulever une. 
feuille d'arbre. A quatre heures. quarante minu- 
tes ceffa enfifi le fimqon , & il fe leva du côté 
du nord une brife l'afraîçhiffante , quifouffloit 
par rpfales' de cinq ou ftxmjwjtes, 5ç laiffoit 
cnfuite des intejcvalles de calmfe. Nous étions 
alors au pied de l'Acaba, qu'il feUoit monter 
avant d'arriver, à Ghiggre , où nous nous pro- 
pofions de paflfer la nuit. Mais nous marchions 
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tous ea filence , laDs qu aucun de nous ditjuf 
qu€S où il croyoit que nous devions nller. 

A huit heures treize minutes , nous nous 
arrêtâmes d^iis une plaine fabloneufc, couverte 
de pierres détachées & dépourvue de toute 
eTpècc* d'herbe. Nous ^ons à un quart de 
mille du puits g* qu'oii trouve à l'entrée du dé- 
filé étroit, fitu^ au midi dé' là petiite plaine^ 
Nous avionis marché ce jou^ -là treize heures 
un quart : mais tiouâ avions été^ à la vérité, 
d'un pas fort ktlt ^ ho$ chsftneau^c ibpffrant de 
ne pas manger ,' &- étarit fatigués & bkffés par 
les roches pointues' qui couvroient te pays que 
uôufs venions de traverfer. Depuis plus de 
trois jouts, nous n'àviôns pas trouvé la moin- 
dre herbe. Tout le défert étoit enfeveli fous 
du fable mouvant. Nous vîmes ce jour ^ là , 
après avoir pafle le Ras - el - Seah / ^e grands 
b1<i>cs de marbi'é de la plus éclatante blancheur , 
& égal , fans contredit , au plus beau marbre 
de Paros. - ^ . 

ChiggAî eft une petite vallée étroite, envi- 
ronnée & prefque recouverte par dés rochers 
ilérilcs. Il y a dix puits ou ci ternes ,& la gorgo 
qui y coaduit n a pas plus de dix pas de larg-e» . 

Liv 
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Toutefois Tcau des fourcel'' qui entretiennent 
ces puits cft très-ahondat}te- Si on crcufe.uç^ 
trou à cinq ou fix pieds de profondeur, ileO; 
auffitot pleii;! d'eauc La principale citerne a 
environ quarante pas .quari'é^.& cinq pieds de 
profondeur : piais la meilleure eau e(l ^elie^ 
qu'on trouve ^ans^ les creux d'uti r<w:h€r , à 
" environ trente braffes. pjus haut , ^ à l'extrc-. 
mité occidcntak de cçt étroit paffage. Cepen-. 
dant l'eau étoit partoutvafie£ f^le & rçn^p}ie 
d'animaux aquatiques Sç 4 anin^aux terreftre^ \ 
de fojrte que p^ur en bjoirc, ijous étions qblir 
gés de nous mettre devâftitla. bouche un bout 
de nos ceintures dç toile de^ coton & de bueiçr 
leau par filtration,. *^fiji de ne pa$ avaler deS; 
ordures ou des parties détach^^ des animaux 
pourris. Nou^ vîmes beaucoup de perdrix fur 
Içs rochers j^ où elles ne pouvoient furcment 
trouver riça^à ^ianger- que des infe^ftes^ Je., 
n'ofai point l;^afarder de leur .tirçr à^s coups 
de fufili, de peur d'être entertdu par quelques. 
Arabes errans dans les environs ; car Cbiggrç 
appartieut à une tribu des Bishareens dont 
Aboa-Beçtran eft le sheiki & quoique cea 
Arabes o y réfident p^s^ parce qu'il n'y a point 
de pâturage dans les çnvirons & qu'il ne peut 
jf ien ctoîtjçe (ur ^a montagne , ils foiit gr^nc^ 
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cas de cet endroit par rapport à Teau qu'ils 
font sûrs dy trouver en abondance , & qui 
ctt prccifément à moitié de leur <:hemin , foit 
quand ils conduifent leurs troupeaux des bords 
delà mer Rouge aux bords du Nil , foit quand 
il$ padent du fud jau nord & qu'ils quittent 
leurs campemens dans le Barbar pour aller 
piller la tribu des Ababdés fur les frontières 
de l'Egypte* 

Notre premier foin fut de faire repaître mes 
chameaux , à qui nous donnâmes une double 
Tation de dora , afin qu'ils puffent boire pour 
fc refte du voyage, fi par hafard les autres 
puits que nous étions dans le cas de rcncon* 
trer, fe trouvoient dépourvus d'eau. Nous 
BOUS lavâmes enfui te dans une grande citerne 
dont l'eau me parut la plus froide que jeufle 
jamais fentie ; ce que j attribuai à la couverture 
de rochers épais qui empêchent que le fbleil 
puifle jamais la frapper. Tous mes gens paru- 
rent ranimés en fe rafraîchiffant de cette ma- 
nière : mais je ne £us pourquoi il en fut tout 
autrement des Turcororys. L'un d'eux mou* 
rut une heure après notre arrivée, &un autre 
|e lendeoiain matin. 
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ff Si la fubordination n'ctoit pas tout - à - hit 
perdue , il ne s'en falloit pas de beaucoup. Les 
chofes en étoient au point que je craignois 
de n'avoir pas affez de crédit fur mes propres 
domcftiqucs pour les engager xle m'aider à 
monter mon quart-de-cercle. J'étois cependant 
très-curieux de connoîtrcle giffement dcChig-^ 
gre , qu'Idris , notre guide , nous affura être 
précifément à moitié chemin de Syené. Mes 
compagnons n'avoient pas moins de curiofité 
que moi ; & ils avoient furtout grande envie 
de prouver qu Idris fe trompoit , & que nous 
étions beaucoup plus près de l'Egypte que 
du Barbar. Enfin, tandis qu'Idris & une partie 
de nos compagnons rempliflbient les outres ^ 
mes grecs & moi montâmes mon quart -de. 
cercle; & d'après Une obfervation des deux 
brillantes étoiles d'Orioii, je trouvai la lati- 
tude de Chiggre par Jcs 20 deg. 58. min. 30 
fec. jiord ; de forte que même en fuppofant 
qu'il y eût quelque erreur dans la pofition que 
Syené a fur les cartes françoifes , ce que nous 
av oit dit Idris étojt à -peu -près cxaél; & la 
latitude & la longitude de Chiggre & de Syené 
fembloient n'avoir pas befoin d'autre examen. 

Tandis que je faifois mon obfervation aftro- 
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Bomiquc, une très-groffe antelopc vint|Jlufieur9 
fois autour de mon quart-de-ccrcle ; & dans 
rinftant que iiies yeux étoient fixés fur Tétoîle , 
elle s'approcha fi; près de moi, quelle mordit 
une toile de coton fur laquelle j'étois agenouillé. 
Je me détournai , & lantelope fauta à trois 
ou quatre pas de moi , mais ellç y refta à me 
contempler; de forte que fi quelqu'un avoit 
obfcrvé cet î^nimal, il auroit.pu. croire qu'il 
ctoit familiarïfé avec moi. Ma prçmi^rç idée 
fut de tuer l'antelope , & je le pouvois aifc- 
ment d'un coup de lance Mpaais elle paroiffoit 
fi, attachée à confîdé^er ce que je faifois^ que 
je penfai pyefque qjue çc pouyoiç être mon 
bon génie qui yenoit me rendre vifite pour 
ïoutenjr mon courage dans la fituation défcf- 
pérante où je me tiouvois. 1 
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CHAPITRE XII. 

Détrejft de la caravane de M. Bruce dans le défert. 
— — Elle rencontre des Arabes. — Elle perd des 
chameaux. — — . Elle ejî forcée d^ abandonner une 
partie ds fon bagage, Arrivée à Syené. 

Lb 17 Novembre 1772 , à dix heures & demie 
du matin, nous partîmes de la vallée & de$ 
citernes de Cfaiggrc. Le turc Ifmaêl & le grec 
Georgis sctoient plaints dune cf|)cce de frit 
fon toute la nuit, & je cfaignois'que ce frif- 
fon ne fût fuivi de quelque fièvre violente. 
Leur tranfpiration ne" s*ëtoit que fort peu réta- 
blie depuis qu'ils s'étoient lavés dahs \k citerne, 
& la nuit avoit été cxceflîvement froide, quoi- 
que le thermomètre fût à 63 deg. Cependant , 
la jourjiée fuivante , il fit une chaleur eiccef- 
five , & mes deux malades fe trouvèrent beau- 
coup mieux , à ma grande fatisfadion. 

Un peu avant onze heures , nous fûmes épou- 
vantés de nouveau par la vue de colonnes 
de fable qui étoient en fi grand nombre ^ 
qu'elles avoient prefque l'air d une armée. Leur, 
marche ctoit coaftamment dirigée vers le fud. 
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'îc dles occupoicnt cet efpace du défert , vis- 
à-vis xl'Afla - Nagga, où le Nil fait un grand 
circuit & tourne à l'oueft vers Korti & Don- 
gola. Une fois , plufieurs de ces colonnes firent 
tout-à-coup face à Teft & parurent venir droit 
à nous'; & quoiqu'elles s'arrctaffent à deux 
milles de diftancede l'endroit où nous étions, 
elles nous envoyèrent une prodigieufe quan* 
tité de fable. Je commençai à m'aocoutumer 
à ce phéaomène , parce que je voyois qu'il ne 
nous avoît encore £iit aucun mal. Le fpeda* 
«le în^pofant & magnifique qu'il nous offroit , 
fembloit compenfer les craintes qu'il pouvoit- 
nous occafionner. Mais il en étoit àutren^ent 
du fimoon. Nous étions tous perfuadés que 
fi le météore rougeâtre que nous avions vu ^ 
venoit repafler fur nous, il nous donneroit 
infailliblenrent la mort» 

A quatre heures & demie, nous fîmes balte 
dans une vafte plaine , bornée par plufieurs 
petites montagnes de fable, qui fembloient 
avoir été enlevées très-récemment Elles avoicnt 
depuis fept jufqu'à treize pieds de haut, & 
fprmoient des cônes , dont la pointe étoit trcs-i 
aiguë & bien proportionnée à leur bafe. Ces 
montagnes étoicnt compofces d'un fable extrc- 
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nucment fin , qui depuis un imillier d'années 
avoit été le jouet des vents. Il étoit proba- 
ble que le jour qu'il avoit fait un temps fi 
calme , & une chaleur fi étouffante , & que le 
fin>oon nous avoit tant fait foufifrir entre el- 
Mout & Chiggre , le vent avoit élevé des 
colonnes de fable, dans cet endroit qu'on 
appelle Umdoom. Chaque montagne nous 
offroit encore des traces du mouvement toiir- 
noyant des colonnes ; de forte que tandis 
que nous nous plaignions du fimoon , la Pro- . 
vidence nous écartoit d'un autre danger qui, 
fi nous avions été avancés d'un jour de plus 
dans notre marche, auroit rendu notre perte 
inévitable. 

Le i8 , nous partîmes d'Umdoom à fept heu- 
res du matin, marchant dans une direâioh, 
nord , un peu inclinée à i'oueft. A neuf heu- 
res , nous traversâmes une plaine de lablc , 
dépourvue de toute efpècc d'arbres & de ver-^ 
dure. Nous vîmes aNcnviron trois cent pas à 
gauche de notre chemin quelques petitcis mon« 
tagnes de lable , au milieu dcfquelles il y avoit 
un endroit encore plu$ élevé. L'Hybeet Idris 
me dit, que c'étoitJà qu'une des plus nom- 
brcufes caravanes , qui fuffent parties d'Egypte ,. 
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fous la conduite des Arabes Ababdcs , & de? 
Arabes Bishareens avoit été enterrée avec plu- 
fieurs milliers de chameaux. 

On voit çà & là dans la plaine plufieurs 
gros rochers de granit A dix heures , nous 
fîhies balte pour faire manger nos chameaux, 
dans un endroit aj^pelé Erboygi , où Ion trouve 
quelques arbres. Les arbres qu'on trouve dans 
le défert, & dont j ai déjà parlé plufieurs fois , 
ne font point des arbres de haute futaie. On 
n'en voit point au nord de Sennaar, fi ce nefl 
à Chendi , où il y en a en très-petit nom- 
bre. Les arbres dont je parle ici , & que brou- 
tent les chameaux , font des acacias nains , qui 
ne viennent pas plus hauts que des buiffons; 
& les bois dont j'ai auflS parlé, font tous de 
la même cfpèce. S'il y a quelques grands arbres, 
ce n'eft que fur les bords de Nil. 

A une heure & demie , nous partîmes d'Er- 
boygi, & nous trouvâmes une grande forêt 
de palmiers , de l'efpcce du Doom ( i ). Nous 
vîmes - là pour la première fois , une cfpèce 
d'arbufte , qui reffemble beaucoup au bouleau 

Ci) Palma çuciofera. 
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d'Efpagnc. Tout le foi n cft qu'un fable ft^rilé t 
m^lé de beaucoup de granit roUge. Nous allions 
d'un pas modère ; & à cinq heures précifes ^ 
nous fîmes halte dans le bois. L'endroit dû 
notre halte «^appelle El-Cowic, C'eft-là c(ué 
les Arabes-Bishateens viennent camper pendàrtÊ 
l'été : mais ils étoient alors à trois journées^ 
de marche ^ à l'orient d'El*Cowic ^ & vers les 
bords de la riier Rouge , où il étoit tombé 
de la pluie ^ & où ils avoient beaucoup dé 
pâturages. 

Nous partîmes d'El-Cowic à fflidi quarante 
minutes, & à cinq heures du foir, nous nous 
arrêtâmes dans un bois ^ appelé Terfoway ^ 
où les arbres étoient très -épais, & où il 
y avoit beaucoup d'herbcf- Ces arbres étoient 
les plus beaux que nous enflions vus depuis 
que nous avions quitté les bofds du Nil* Ce 
jour-là, qui étoit un dimanche, nous avions 
été exempts des craintes que nous infpiroienC 
les colonnes de fable , & les funeftes influen- 
ces du fimoon bien plus terrible encore. Ce 
vent funefte avoit bien paru vouloir fouffler 
plufieurs fois ; mais il avoit toujours été vaincu 
par une brife fraîche qui ^enoit du nord. 

Le 
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• Le; 19,-nousrqirittîâïriies tiotre ftatiGhydaYisr* 
ï'oucft'du bois ^) ou plutôt nous demeurâmes . 
dans ce bois v'»&;'«Otts? le tcàvQfsâmesdans* 
toute & Jongùfeuni.A.liuit heures un quart du 
foir^ nous àrrrvâaie& 2^ puits , qur arjenvi^î 
ron quatre bxaff«s dé profondeur, maào où 
i'eau n'^cft poumïit pasi/trèstjibondanté^ J^Jmrs- 
le mîmes fouvent à fec ^ & chaque fois nous 
fouies j t]tbligé$ ^ d^ntjtîdjïe^ iqU'il fc:>rom{aS( lie 
ïïdttvcîiu^,. 0aiï9 c& éeux derniers jotus^iï matv 
€t>e, ceft-Ji-dire , "depuis quçrnous avions qiiitt;^.^ 
EiïfCçwc^ nous vîme^ ptiis:4^ wrda^e^q^rte* 
aôus ri'ièfl; avions, vu 4fiii^ftntrée dU i^t^ è:^ 
ElrCoNf^ictt AvTeribft^çyv fui*6out,Je^ift^a^^ 
etoiikat hajits^ i& v^rdbyanss niais }es;Kl|ïQftt^i 
gnes que èous avions ; à dfoitjs & à;;gaudt\ç ^:- 
ctciient ttord-ièft,iM& pÀroiffqient d§ la .|)lu3tj 
gTraâde ftérJîité. > . ^ -;/ji 1 

j^Ùts - que ftortït nôuSi înmts. mtthiki Tpr- 
fbwey> &;que nous eûnles choif^ ùil l^dr'qij:! 
commode^ pour £^re paîfire nQS€hameiyu;^,iiQi:|$j 
décharj^câmps notre bagage ^ & tK>us ^ipt^yê^ 
txits nos gens nettoyer le/puits^' & .v^lWs tlôfij 
tant de remplir nos outres. Nous allumâmes 
lyx rgraiid'^ feu ; - car Jes tmîts ctoient ext4*càie- 
inenfc feaîcKjw^ quoique le thertoooiêtrp^.fatjà^ 
Tonic XIL M 
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53.®. !&le froid mbccaiîoiiaioif^ une douleur ex- 
ceffive dans mes pieds, qui étaient prôdigicu*. 
femcbt'f enflés & entames jfîe tous côtés. Je 
m'étois ; chaîné de garder ' notre Jbagage , &. 
Mahomet', le jeune parent d'Idris,' gardoitt 
no9 diatneaux^ mais i} lés quitta un moment, 
pour^'^alterjufqu'au- puits, ^''^ru 



H Viéjoit lélevé d^ms mon efprit un doute qui 
m^ittquiëtôdt fin^lièrement. Je vmilois Cavoir 
s'il^iëtôk vrai, comUÈ^lt ptenfoit Eradioftcnc, 
qcfàj^d il 'entreprit d^ mefurer la terre , que 
Syeïré *iF&t (bus le même méridien d'Alexan-- 
dfié'y ear ,vdans ce cas * Alexandrie étant fup^ 
péfti^|far les 3^ ^^. de'iûtogitudc J ^eMo 
ftitj^-à^iffi' par Jes>gt>i<le^^^^^^ étant 

p^r4es '34^éjg?>, il^ft irapoflSbk que Sycné 
foit fde beaucoup plus nord que Gooz. Ainfi 
je m'imaginois que nous devions aller beau* 
côttp jjius ^à Toueft que ne i'imaginoit noire 
HybcélÉ^ldri^ ; car il plaçoit Syenéîun tant foit 
jjetPà Toiieft du méridien de Goo^, ^ou plu- 
tôt fàftfs le même^ n^éri<iien, & préciJ[ément 
droi^ à%i «crrd de oe villages r. r : .. . 

^uand nous déchargions nos xBameaux,. 
noù^'leur mettions toujours des <eatr;ivei avect 
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Pùù cadedat bien folidc , afin qu'ils ne puflenit 
jpas s'égarer Ja nuit , & qu'on ne nops les volât 
pas. Mais tandis que je réfl4ctuffois au |*o- 
blême géograpîiiqu.e dont je j viens de parler, 
& que je rcgardois devant moi fans . fixer pré- 
cifément aucun objet , j'critQndis Jes çntrayes 
de nos cbtfneaux , qui faifoient le même bruit 
qu« fil qadqu^un les avoit, détaehées. Je tQur: 
fiai auflîtôt la tctt dçce côté, & je vis dit 
tindement , à l'extrémité de la clarté querçpan- 
doit le feu auprès duquel j'étois , un homme 
qpi s'éloignait: en fe baiflant jufqu'à, terre. Un 
moment a^îrcs» j'entendis «jsncpre }es entraves, 
fur lefqucUes on frappa, tin -coup affez fort^ 
& prefqu'ftttfifitôt )es chana^^ux firent quelque 
mouvement! Je^ mè IcJvai^ & je criai en arabe 
d'un ton de /voix menaçant >/4 Qpi que vout 
foyez, je vous ordonn-c. 4i5i:^eni?:^^ l'inft^nt; 
ici, ou bien de vous éloigner jufqu'au. iou^^^ 
Ke vous avancez plus de o^ côtç-Jà. Voulez^ 
Vôu» vous* cxpofer à perdre la^ vie ? » . , 

- Au bo«t dHine piinûtclle mène hominc fe. 
gliffa dans l'ombre derrière les arbjEes , de 1^. 
même manière que la première fois, ^omme 
je faifois fentinelle entre le bagage & l<s ç^ia- 
mcaux, j'étois bien armé» & jcim'avagçai bar* 

M ij 



Digitized 



by Google 



'^8b • V y A © 1 

diment jufqu^où le feu cclairoit , afin de voîli 
combien il y avoit de voleurs ; & bien réfolii 
^ faire feu fur k premier que j appercevrois : 
" Si vous êtes un homme, criai-je encore, & 
que vous ayiez befoin de quelque fecours , 
venei auprès du feu, & ne craignez rien. Je 
fuis feul. IVXais fi vous vous approchez encore 
des chameaux, le monde entier ne vous lau- 
vera pas la vie , & votre lang retombera fur 
vôtre t^e, a* < 

-Le neveu dldris, le jeune Mahomet, entent 
dant ma voix , quitta W - puits » & accourut 
pour voir ce que t'étoît. Nous allâmes enfem-« 
blc 'examiner les chameaux^ & nous trouva. 
icnes qu'un anneau avoit été caffé , mais quG 
fôuverture n'étoit pas affez grande pour que 
Tautre anneau^ paffiè> dans celui-là, pût en for- 
tir. Il y 'avoit dans une autre chaîne une pierre 
bleu très-dure qu'on y avoit enfoncée pour 
pouvoir càlTer les anneaux, mais qui ne les 
avoit pourtant pas cafles. Nous diftinguâmcç 
en outre fur le fable l'empreinte des pieds 
d-Vn homme. ' . > 

' Il n'en falloit pas davantage pour nous aver- 
tir de ne pdint dormir celte nuit-là< Auâi xk^uh 



Digitized 



by Google 



AUX SOURCES DU NiL. 1»! 

«ramafsâmes des branches d'acacia , & nous 
allumâmes un autre feu au-delà de rendrait 
où étoient nos chameaux. J'envoyai alors Ma- 
homet dire à Idris de faire remplir nos outres 
avant qu'il fût jour , de les porter auprès de 
notre bagage , & de tenir tout le monde armé 
à laube, parce que j'étois sûr que fi les Ara- 
bes étoient âflcz forts , ce ferpit dans ce mo- 
ment-là qu'ils nous attaqueroient Mes idées 
furent parfaitement d'afccord avec celles d'Idrisj, 
de forte qu'il fc contenta d'une moindre quan- 
tité d'eau que celle qu'il avoit d^abord eu inten- 
tion de prendre , & faifant charger nos outres 
fur Içs chameaux que je lui envoyai , il fut 
rendu auprès de moi avec tous nos autres 
compagnons un peu après quatre heures dû 
matin. 

Les Barbarins , & en général toute la claCfc 
inférieure des Maures & des Turcs chargent 
leurs bras & leurs poignets d'amulettes. Ils écri- 
vent en outre quelque paffagc du Koran » qu'ils 
enveloppent très-promptement dans un lachet 
de maroquin , & ils s'imaginent que ces for- 
tes de charmes oqt.la vertu d'éc^ter les acci- 
iiens. Les deux Barbarins , que j'avois avec 
i»oi^ s'étoient procuré de ces amulettes à Se;n56 

M ii] 
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naar, afin de fc préferver du fimoom, den 
colonnes de fable & de tous les dangers qui 
menacent les voyageurs dans le dcfert. Pour 
ne pas gâter ces amulettes en puilant de Teau , 
ils les avoicnt détachées de leurs bras & les 
avoient pofées fur le bord du puits. Mais 
quand les girbas avoient été remplies , & qu'ils 
avoient voulu prendre leqrs amulettes , ils ne 
les avoient plus trouvées. Ce vol & la tenta* 
tive laite fur nos chameaux ftmbloient nous 
prouver qu'il y avoit beaucoup de monde 
autour de nous, & nous étions conféquem-^ 
ment dans la fituation la plus cruelle. Nous 
voyagions au milieu du défert le plus ftéirile, 
le plus inhofpkalier dé la terre , & ce n^étoit 
qu avec la plus grande difficulté que nous pou* 
vions charrier d'un jour à l'autre de quoi étan- 
cher notre foif. Nous avions le feul pain qu'il 
étoit poflîble de fe procurer pour faire plu* 
fleurs centaines de milles. Le fabre & la lance 
ne pouvoicnt point triompher de nous. Mais 
11 fuffifoit pour nous faire périr qu'une de nos 
girbas crevât, qu'un de nos chameaux mou- 
rût, ou fût boiteux, ou qu'une cpinè, une 
entorfe nous ôtàt la facilité de marcher. Uii 
coup de canon n'eût pas été plus terrible^ 
Nous n'aurions pas pu fonger à nous attcn- 
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drc les uns & les autres. Perdre du temps 
eût été vouloir mourir , parce qu avec toute 
la diligence que pouvoicnt faire nos chameaux, 
nous n'étions pas sûrs de ne pas manquer de 
pain & dcau avant d'arriver. 

Gepcadant , ce défert qui n'offroit pas un 
feul habitant qui pût venir au iecours des 
voyageurs, en avoit en grand nombre pour 
contribuer à leur perte. Des tribus d'Arabes, 
campées par troupes de deux ou trois mille , 
font répandues de tous^ les icotcs-, où elles 
trouvent affez d'eau pour abreuver leurs nom- 
breux troupeaux, & traverfent fouvent, cette 
immenfe plaine & les montagnes, tantôt, au 
levant fur les bords de la merRougcrj.^ûtotôt 
au couchant fur les rives du Nil, fuivant que 
Jeur befoin ou leur caprice les y invite. Ces 
Arabes font tous Jahclcens, & ce font ces 
tribus fanatiques & barbares, qui ontiverfé 
tant de torrens de iang pour.étahiir la religion 
de Mahoïnet Leurs préjugés i font encoi^ lés 
mêmes/. La fociété fies étrangers,, ni même 
celle des auorcs Arabes n'ont pu adoucir leurs 
mœurs. Enfevelis dan,s ces vaftes déferts, il* 
ii'ont pas pu y. devenir plus fauvagcs-, mais 
ils y ont confervé:. (Jans tomtc fa iécacité cç 

M iv 
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défir, cette ardeur du:mcwtr^f qu'ils avoient 
lorfqu'ils iont venu? s'jr jéteWir {cm le cruel 
& inhumain Kaled-ïbp-etî^a^Ud, qu'on n'a 
pas pu furnammer Vépçc de Dieu» f;|ns ojatr?.-. 
ger la majeftc divi^ç-, . , ,. , 

Si' notre deftinéo eût été de tomlîj^r {(f^s fca^ 
xnains de ce. peuple , dont ùçuê étions alors 
bien certainement environnés , notre mo^t eût 
été inévitable. En ne confidérant pasf même 
l'humeur fanguir>aire de ces barbares , nous ne 
pouvions .pis efpérfcr qu'ils nous laiffaffent la 
vie. Nous n'aurions pu leur être . d'aucutt fef- 
vice, conjme cfclave^; & après a,voir pris ou 
détruit ce qui nous appartenoit , ik ne nous 
aurtrienlr; pas envoyés en Egypte, parce qu'U 
leur en'auroit trop coûté pour cela, &> que 
cette feule confidération les en eûtenvpecbés, 
quand bien même ils auroient des. fentimens 
de charité & d'humanité qu'on chercheroit en, 
v^iu chez ces barbares , à qui ce mot même. 
<le charité eft' inconnu.' Enfin, le feul efpoir 
qui nous reftoit , étoit que leur nombre ne 
fût pas affe^ confidérable pour* nous vaincre *, 
& que paf notre courage & noy armés à fea^^ 
nous puffions faijye retomber far-cpux le mal 
qu'ils nous préparoient^^ tuerrl<iucs;chame2(ux;>^ 
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leur ôter le moyen de charrier de l'eau , & 
les laifleï dans le défert en proie à une mort:, 
dont il falloit abfoluipent que lepr troupe ou 
Ja pôtre devînt vjâinâe,. 

, - ■ .'".'*'■ ► * 

J expliquai brièvement ma façon de penfer 
h mes compagnons, qui me repondirent una- 
nimement : "Dieu eft grand ! qu'ils viennent î „ 
— Nos armes étoient bien en ordre ^ & le 
le vieux janiffaire Ifmaël les dirigeoit avec toute 
l'aélivité & la vigueur d'un jeune homme. 
Comme nous ne doutions pas que nos agref- 
- ieurs ne fuffent montés fur des chameaux , 
.nous nous rangeâmes Je long des arbres; les 
,reftes des deux feux que nous avions alhimës 
• pendant la nuit étoient en avant de nou^, & 
-nos tientes, & notre bagage, nos caiffcs pla- 
cées entre les arbres , nous fervoient de retran- 
chemeûsi de chaque oôté. Notre eau & nos 
chameaux étoient par-derrière nous , les çha- 
tnpaux étant enchaînés les Uns aux autres dcr- 
TÎère les girhas^ & en outre attachésr à des 
arbres avec des licols. Nous avions eu foin 
de laiffer une girba ouv^te , & de mettre deux 
:ipaoinés de calebaffe à côté, pour ceux qui 
îiuiîoicnt befoin déboire. Avant le jour, nous 
çûmes fini ;de dçjeûner, &. je i-çcomçp^dajt à 
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«aes gens de feirc feu- ^n différens endroits ,. 
afin de ne pa^ perdre un feul coup. Je dis fur- 
tout à <:eux qui.ëloient chargés de tirer les 
gros moufquetoiîs , d'ajufter ks plus forts^ grou- 
pes d'bommes & de chameaux , & furtout les; 
chameaux qui portetoicnt des girbâs. 

/^ ' ■ ' 
CÎependant le jour parut, & nous ne vîmes 
point d'Arabes. Tout étoit tranquille. Nous 
imaginâmes qu'ils s'ctoieiît vus en trop petit 
nombre pour nous attaquer ; & nous n'eûmes 
plus d'autre crainte, que de né pas faire affez 
de diligence , & de leur donner le temps d'en- 
voyer chercher des fecours. Je,pris alors Ifmaël 
Se les deux Barbarins avec moi , pour voir 
qui pouvoient être ^eux qui s?ctoient appr^- 
<:hés de nous la nuit. Nous fuivîmes les tra- 
ces imprintces dans le fable ; & marchant juf- 
ques derrière la pointe du roc, qui fembloit 
fait exprès pour cacher d$s voleurs, nous y 
trouvâmes deux vieHles tentes déchii?ées, & 
plantées avec des cordes d'herbes* 

Les deux Barbarins étant entrés dans une 
de ets tentes, y trouvèrent lîne femme toute 
nue. Pendant ce temps-là , Ifmaël & moi cou- 
rûmes <lans la. plus grande, où nous vîmes 
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lin homme & un€ femme également nuds , 
tremblant de peur, maigres, & n'ayant pas 
Vair d'habitat^s, de ce monde, Uhçîtnme étoit 
à^dcmi agenouillé; la femme fembloit vouloir 
fe cacher, ^ il y avoit dans le coin de la tçntc 
un miférable enfant, emmailloté dans des hail- 
lons. Je m'avançai vers l'homme, & le pre- 
nant par les cheveux, je le renverfai fur le 
dos, je lui mis un pied Xur la poitrine, &je 
lui préfentai mon coutelas à la gorge ^ en lui 
difant d'un ton menaçant : " Priez , priez , 
promptemerit, car vous n'avez qu'un inftant 
à vivre, ,, 

Le malheureux étoit fi épouvanté qu'à peine 
€Ut-il, la force de me de^^iandec grâce. Mais 
la femme ne fut pas auffî timide que lui, & 
couran't au bout de la tente, où étoit une vieillp 
lance, dont elle f^ ferpit furement fervie d'une 
manière funefte pour nG.U3 , ft par bonheur 
elle n'avoit pas été embarraffée dans la toilç. 
Ifmaël qui vit le deffein de cette fçmme , la 
jrcnverla d'un coup de croITe de fufil , & lui 
arracha la lance des mains. L'autre femme fc 
mit alors à crier, comme fi elle eût, été en mal 
d'enfant. ^^ Attachez-les , dis-je , Ifmaël , &.con- 
^duilez-ics îcparcmcnt auprès de notre bagage. 
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pe'ndant que je vais finir avec ce voleur dfe 
cliameaux. Il faudra que nous faflions tomber 
leurs trois têtes dans le lieu nyëme , où ils vou^ 
loient nous faire périr de faim. Mais je votfe 
le répète, féparez ces deux femmes. ,, 

Tandis que les deux Barbarins attachoient 
l'une de ces femmes , l'autre qui étoit la nouF- 
xice & la mère du petit enfant, dit en fe tour- 
jiant vers l'homme: ^' Ne vous avois-jepas 
bien dit que vous feriez puni , fi vous chep- 
chiez à faire du mal à cet honrf&tè homme ? 
Ne vous avois-je pas dit que ceci vous arri- 
veroit, fi vous affaffiniez l'aga?,. 

Quelques - uns de nos gens étoient venus 
pour voir ce que nous faifions. J'envoyai les 
deux femmes auprès de notre bagage , en recom- 
mandant encore de les tenir éloignées l'une de 
l'autre pour pouvoir les interroger fcparément 
& juger fi elles diroient la vérité. La nourrice 
demanda fon enfant que je lui fis donner auffi- 
tôt. La pauvre petite créature , au lieud'avoio: 
peur , ihontroit de la joie & tendoit fes petits 
bras quand on la pafla près de moi. Nou^ 
garrotâmes l'Arabe avec les chaînes des ch^ 
meaux. Tout alloit bien jufqucs-là : mais noo& 
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fiefavions pourtant pas fi les Bisharécns étoicnt 
loin de nops , & fi nos prifonniers ne les avoient 
pas envoyés avertir la nuit. Jufqu'à ce que 
iious fuffions bien sûrs du contraire» notre 
pofition netoit guère meilleure.. Dès que nous 
amenâmes Thommc en prcfcnce de mes com- 
pagnons , 1 ils, déclarèrent tous qu'il ny avoit 
pas de temps à perdre & qu'il fallôit lui don- 
ner la mort, ainfi qu'à fes deux femmes, auflv 
tôt que nos chameaux feroient achevés dç 
charger; & certes il fembloit que notre pro- 
pre confervation , cette première loi de nature , 
çxigeoit un tel ade de rigueur. Le janiffairç 
Hagi-Ifmaël étoit fi déterminé à cette exécu- 
tion , qu'il chcrchoit déjà un coutelas , mieux 
affilé que le fien, — " Hagi-Ifmaël, lui dis-je, 
il faut attendre un moment pour voir fi ce 
voleur eft auffi un menteur. S'il cherche à md 
tromper dans les réponfes qu'il va me faire , 
vous lui trancherez foudain la tête , & nous 
enverrons avec le menfonge à la bouche, fon 
corps & fon ame, trouver en enfer le maître 
^u'il fert fi bien. ,, — Ifmâël répondit : *' Ce 
qui eft vrai eft vrai. Si ce perfide ment , il ne 
mérite pas , un meilleur fort que celui qui 
1 attend. .. 
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L'on fentîra aifément la néccflîté abfolue qaf 
m'obligeoit alors à tenir un langage qtii n étoic 
ni celui d'un chrétien, ni celui d un homme 
qui connôît les droits de ÏTiumanité. Mais fi 
la dureté, la brutalité de ce difcours peutcha? 
qucr quelqu'une des perfon nés qui liront ceci ,- 
& furtout des pertonnes d'un fexe plus fufcep- 
tible de délicatefTe que le nôtre, je Tes prie de 
ne pas oublier que je ne parlofs ainfi que par 
principe même d humanité, pour înfpirer de 
la crainte à ^es gens dont nous h'aurions pas 
pu autrement arracher la vérité, &pourépar* 
gncr leur ïaiig & affurer notre confétvatiôri. — 
" Vous le voyez, dis-je à l'Arabe, en le fai^ 
iant mettre à genoux , il ne vous refte que peu 
de momcns à vivre ; le fabre eft déjà tiré pour 
faire tomter vptre tête. VroÈtcz donc du temps 
que vous avez encore pour me répondre aVec 
franchife, & fongiez que le premier menfongc 
qui vous échappera fera votre dernière parole; 
Votre femme & votre enfant auront auflî leur 
tour. Vous fubirez tous le même fort, à moins 
que vous ne me difiez la vérité toute nuel — •' 
^' Ifmaël, ajoutai -je en parlant au janiïlaii^e ^ 
placez-vous à côté de lui , & prenez mon fabre ; 
c'eft, je crois, le ijaieux affilé de tous. „ 
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-^A'pékm\'}%xigQquevat3S me dîficz 
qafel èft^-rhôr^ètC' Kooimë que votre femme 
vdtté re{)flk:hoit d'avoir affaffiné? En quel lieu i 
d^rlg ^Jttél^ttips'avez-vous coftimis^e nifeur- 
trë? & qikJk étdient vos cotnpliccs ? „ -^ Il 
xnt rêpoù^t'^atrtmhlfflcit &; pouvant à peine 
s'éxpi^ticy, tant il âvbit peur: -t-.^Que e'é- 
toit un nègi*e,i un aga, venant de Ghendi. j^ 
-ii "^ Maiiômet^Tdwàsb J «'écria Kiiiaël. Dieu 
eft miféricordîeux îf-i)- ^^ •'*-*^ Oui , lui-même, 5, 
répliqua k Bisharéeui II môus fit enfuite le 
détail de ce meurtre, comme je Je rapporterai 
par -la foîte» -^^' Ok font les Bisfhâréens? lui' 
demandai-je.* Où letb Aboui-Bcnran ? GômbicnL 
faifidi^it-îl de tcnapè v pçyat ' qu'un mc^ffâger j 
moiité-ftiri -^ufti:dtaift6a\i> légiéï, fe Vendît au; 
camp de ce shcik ? ,3 — " Mdirtg ^de ^eux? 
jours, répondit-il. Peut-être un jour & demi 
feulement ,t^Sî te laefegeT étoit diligent 6i cjtie 
fan !cJïamciu*ïiU-bisn Ijoni ^5 4— ?¥• ? Prcnç» rbi^œ 
gar<le^. lui «dts^jov à ce 'que! i vous édites :»*& aa 
nfifiie. que vous courez. I>'oà iortîez - vous ,' 
votist& vos faionies'? & quand eA-ee que Vous» 
êtes .venus ici ? ,^ ..,^„fiNQu$ fprtons du camp 
d'Ajbpu -Bcrtr^j, A jaous. fommçs-arrijY^^, ici 

<i) Ullah kcrira! ^ i.^ ^ 
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le ff^^. (i) jow à midi Mais ^nou$ ^cftidni 
des chameaux femelles, dfcstchftineauîf lavo^ 
t\s du sheik Seïde. Nous les menàmeS] fort, 
doucement. Les deux que vous, »yez; vus près 
de nos tejites boîteot. I) y en ^^ encpre,d*au* 
très qui ne font, pas eii. bon) état. Ëa,>p|i)<re »• 
nous avions avec nous' des, fc^poçs & dfss^ en* 
fans. 55 — « Et oè.eft allé ce parti d'Arabes, 
avec fcs chameaux, enfqrtant d'ici? & com- 
bien y avoit-il d'hommes eu tout?., 5 — " Il 
y avoit environ. trente hommes, tpMs .domefr 
tiquer, conduiianj: . trois cent chameaux ,. tane 
IjQçs; qjLie mauvais. QjuelqUes-tias de ces hom-. 
ipes '^voient , unç laucc ; . d:a*itres en ..^vp^çnc , 
c^eux: w^is, 4^i)5 tô^jteja troit^pe^il i^'yica^fpift 
pas une (eMje ,ai?mfe; à^'mtii aiitre ;efpèce ,j 1»»: 
jgaême Un bouclier. »- ,, S <■ i;r/> 

tc/f) El que Vouliez -:v<>tb' faire ^e, mescha** 
iiickùx.j la: nuit -dernière ?» 4,5 ir^r. ^VJeivouIcBis- 
m cnTervir: pour aller avec mes- femimës' 8^ mon 
çnfant joindre més^ compagnons fur les bcnfds: 
du Nil. 55 -*-^ ^^v Et que; femms^nou» devenue 
* : 1 i l i f -1 I ■ . 1 . I ■■ I , 1^ ■ r ) ■ ■ ■ I - ■ ^ 

' ( I ) Il Faut obfervcr qtie Parafcè n%iKqiia pas le jbur 
par le>^itqoième jour , mais par tme éfi o quc qui l é pon^ 
doit au ç. î r: = • »^ VV » 

alors , 
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•lors, nous autres? Il nous eût fallu mourir 
ici. „ — L'Arabe ne répondit rien. — i " Prci- 
ness garde à ce que vou^ allez dire ; la chofc 
eft preffce ^ & vous êtes dans mes mains. Pre- 
nez-y donc bien jgardei ^-^-^^''Ehl oui , certaine- 
ment^ répondit^il v vous feriez morts; vous ne 
vous feriez pas iauvés , piiifqtie vous n'auriez 
pu aller nulle part \j -^ ^ Si un autre parti de 
Vos gens nous avoit trouves ici, nous aUrôit-il 
iégorgcs? ,^ »-^. L'Airabc héfita un ^peu^ puis 
il répoadit) comme â'il étoit revenu à lui-- 
mêfhe : " Oui , ils ont maflacré l'aga ; ils vous 
auroient maflacré de triême, parce qu'ils n'épar- 
gnent jamais quelqu'un , s'il n'èft accompagne 
par un Bisharéeti; ,i . , . : 

' . A ccé tnots^ tovfs mes coftipagnbns s'écrii^ 
irent pour condamner l'Arabe à la mort. — ^ 
^ Ecoutez-moi bien , hii di^je encore j parce 
que votre vie dépend tie ia manière dont voua 
f épondrez aux queftions que je vais vous fairCi 
SaVez-vous s'il doit bientôt pafier ici quelque 
nouveau parti de Bisbaréens ? ou s'il y th A 
aux puits qui font aU oprd du défiera? ^ &quel 
nombre il peut y en avoir? Les avez - vous 
enfin feit avertir depliis hier au foii* que vous 
nous avez vus ici? ,3 ^-^ Il me répondit plus! 
Tome Xfl N 
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vite qu'il ft avoit encore fait î " Nous n avon^ 
envoyé pei'fonne nulle part. Nos chameaux 
boitent. Nous attendions qu'ils ftïffent en état 
de marcher poijr aller joindre nos compagnon» 
fur les rives du Nil, Des partis de Bisharétnrs 
paflent toujours par ici, & font plus ou moîm 
nombreux. Maii il n'en viendra pas jufqu*à 
\ce qu ils aient appris fi les pâturages des bords 
du Nil font déjà en état de nourrir leurs trou- 
peaux. Mes compagnons Ont amené deux dro« 
madaires , avec lefquels ils peuvent envoyer 
dans trois jours des nouvelles au bord de la 
mtr Rouge. Il cft poffible auffi que fans atten- 
dre ces nouvelles il paffe quelque parti comme 
le dernier; car il n'y a rien à craindre pour 
eux dans ces cantons. Les puits qui font au 
nord 'appartiennent aux Ababdés. Quand les 
Bisharéens paffoient de ce côté^là- avec leurs 
troupeaux , ils étoient toujours en grand nom- 
bre & ils avoient un ^hdik à leur tête.. Mais 
à préfent/» ces puits- ont ii peu deau, qu'ils 
ne peuvent pas abreuver de grands troupeaux , 
& les Bisharéens ne peuvent prendre d'autre 
icheœin que: celui-ci. :,» 

Ic-^me levai & j'appel^ IfmaëL Le malheu- 
teux Arabe crut qu'il alloit mourir, La vieefl; 



\ 
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lèiicore doMcç pour k plus miférablè des horn- 
Tnes» Celui-ci fe tenoità genoux ^ ferrant de 
fçs rhains jointes Iq derrière de fon cou, & 
CTQystnt , j'en fui^ sur , féntir déjà le tranchant 
du coutelas dlfmaël. Il nous jura qu'il n'avoit 
pa^ prononcé Une feule parole qui' né fût vraie;, 
& que fi on intèrrôgeôit fa femmes elle ne 
piourroit p^3 dire autre chofe. . y, 

: J'aiki donc du côté oùétoil la femtiàcj qui 
Voyant Ifmael armé de (où coutelas ^ crpt que 
fon mari ctôit;dcjà expédié & s'aba«do|ina aii 
plu^ violent défefpoir , en criant; ^^ Que tous 
ies hommes étèient des mentéùcs & des ^Qaf- 
fins: mais qu'elle m'auroit^it l^i .yé^it^, fi je 
l'avois interrogée la première, j,,-,^-- "Eh bien î 
dis-je, Hagi - Ifmaël , allez-vous-eti dire à nos 
.^ns de ne ^as donner la mort à iQp[,,mari^ 
jufqii/à ce que je les .avértiffe, -Maiate^îant,, 
voici :votre toilr» & Vous- n^ ftie dites pas la 
vérité^ je côhuncacerai par '.écraser .ip9^-;i;eme 
Votre' enfant à vos yeux j & j'ordoinsierai .eq- 
fuite qu'on vous faflfe fouffrir k mwtja plus 
xiruelle. „ -^ JEHè ^itavec vivticité: " qpt'e||e 
iie fa voit pas précifément qui aVôit tué Mabo- 
met-To^vash, parce tju'el le n'y étpit pas pré- 
ifçnte y & qu'jelle n avoit appris k mort que iQijf- 

N ij , 
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que fon mari étoit revenu dans fa tente. „ — ^ 
Je lui fis alors les mêmes queftions que j'avois 
faites à fon mari, -& elle y répondit prccifément 
comme lui. La feule chofe particulière qu'elle me 
dit, (?eft qu'elle croyoit qu'il pafTeroit bientôt à 
Chiggre un parti d'Ababdés* Des qu'elle vit que 
je me Ifcvois pour m'en aller , die fe mit à pleu- 
rer amèrement & à s'arracber les cheveux , ea 
implorant ma miféricorde. Elle prefla contre 
fon fein fon malheureux en&nt » comme fi elle 
lui avoit dit un dernier adieu; puis elle le 
pofa devant moi & continua à verfer des lari- 
mes & à pouffer des cris de défefpoir. " Si 
vous êtes un Turc , difoit - elle , rendez mon 
enfent efelave , mais nt le tuez pas; épargne;» 
aufli mon époux ! ,3 

Qjâoîque j^ntendiffe bien l'arabe , je n^avois 
pas cru jufqu'à ce jour -quil y eût dans cette 
langue des expréflions tout-à4a-fois fi fimple^ 
& fi énel^iques. Je me fentis tellement ému, 
, & mes pleurs coulèrent avec tant d'abondance , 
qu'il me fut impollible de pouffer plus loin 
une fhène qui devenoît fi tragique* — .** Fémmcv 
dis-je à cette Arabe, je ne fûts point un Turc ; 
je ne fais point d'efclaves , ni ^je ne maffacre 
d'enians. Ce font vos Arabes qui me forcée^ 
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à ce que je fais ici. Ccft vous qui m'avez atta- 
qué la nuit dernière. C eft vous qui avez affat 
fine Mahomet-Towash , homme de vôtre rcli* . 
gion, & occupé alors à remplir fes devoirs. Je 
fuis un étranger qui ne cherche que fa propre 
fureté. Mais vous , vous êtes tous des voleurs & 
des affaffins. „ — " Cela eft vrai , répondit-elle, 
ils font tous des affaflîns & des menteurs, & mon 
époux peut , fans le favoir , mentir comme les 
autres. Mais répétez-moi ce qtii'il vous a dit, 
& je vous dirai fi cela eft vrai ou non. „ 

Cependant la journée s^avançoit; nous n'a- 
vions encore pris aucune réfolution, & nous 
n'étions pas trop en fureté. Nous raflemblâ* 
înes nos trois prifonniers bien gai'rotés , que 
nous mînjes fous la garde de Georgis. Après 
moi , j'appelai à l'écart tous mes compagnons. 
Je leur dis combien il feroit horrible d'égor- 
ger deux femmes & un enfant à la mamelle , 
ou même de les faire mourir de faim , en tuani 
les femelles de chameau qui les nourriffoicnt ; 
car ,ajoutai-je, quoîqu'alors nous ne fouillions 
pas nos mains de leur fang, nous ne ferons 
pas moins coupables de leur perte. Nous fooK 
mes étrangers , nous avons rencontré ces Ara- 
bes par halard : mais ik font dans uxi pays qui 

N iii ' 
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leur appartient. Mais l'uppofons que nous don-» 
nions la mort au mari , une des femmes peufe 
au0itôt monter fur un chameau & aller à toute 
courfe avertir les Bisharéens , qui enverront un 
parti . pour nous furprcndre au pr^paier puits 
où nous palferons , & où nous ne pourrons 
leur échapper. » •?— Prcfque toute la troupe 
pencha pour qu'on épargnât les femmes & l'en-» 
fantj mais perfonne nt s'oppofoit à la moçt 
de l'homme qui étoit convepu d'avoir voulu 
voler nos chameaux pour aller joindre fes 
camarades fur les bords du Nil , & nous expo-. 
fer conféquemment à périr de faim ^ ou à être 
m^QHcrés par les Arabes. 

Cette feule idée tfanfportoit tellement le 
vieux jgnifTaire H^gi.Ifmaël , qu il vouloit abfo-. 
Jument J^yoir le plaifir de trancher lui-même 
la tête de l'Arabe. Les Barbarins étoient aufli 
trè$-irrités de . la perte de leurs amulettes. En 
UU mot tout le monde fouhaitoit que l'Arabe 
perdît la viç g jurtout depuis qu'on fa voit 1^ 
çaanière dont |ui & les compagnons avoiçnt; 
traité. IVÎahomet-Towash i que je me croyois. 
4DQi-H)^me ,, je Tavoue , obligé de vepgcr. 

^^ FMÎIijUç Y0y> (jiiSéxcz dans vos opinions^ 
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kur di$-je, laiflez^moi vou5 faire part de là 
mienne; car tious n'avons pas un moment à 
perdre. II me fembic que depuis que nous 
nous fommes mis en route, nous avons été 
préfervés de plufieurs dangers , par une pro' 
teâipn Ipéciale de la Providence; & Certaine- 
ment nous n'aurions pu manquer de périr fi 
nous avions toujours fuivi ftridement ce que 
la feule raifon fembloit nous prcfcrire. Nous 
fommes, il eft vrai, de différente religion: 
mais nous adorons tous le même Dieu. Sup* 
pofons que dans cette occafion le ciel veuille 
nous éprouver , & voir fi nous compterons 
fur fa protedion toute-puiffante , ou fur notre 
prévoyance & notre courage. Si nous tuons 
aujourd'hui l'Arabe, demain nous pourrons 
rencontrer les Bisharéens, & alors nous con* 
noîtrons tous la folie de nos précautions. ^ 

** Pour moi je crois fermement que , tant 
dans le défert que dans ma maifon, je fuis 
fans çefle dans les mains de Dieu, & non 
dans celle des Bisharéens , ni d'aucun infâme 
voleur. J'ai :4a 'confc^çpcie. pure. Je n'ai rien 
entrepris d'illégitime ; je fuis mon chemin tran- 
quillement, mon chemin pour me retirer dans 
ma patrie^ ne mangeant q^e du paiu & ne 

Niv' 
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buvant que de Teau; & je n*ai fait aucun ma} 
à perfonne , ni n ai deffein d en faire. Nous fom-j 
xn^ neuf comtiattans , nous avons chacun deui^ 
fufjs , dont plufieurs à deux coups , & d'au* 
très dHin calibre inconnu aux Arabes^ dont 
les armées ont été fouvent vaincues avec moins 
d'armes à feu. Nous ne fommes couverts que 
de hailloqs , aiufi notre dépouille ne peut ten- 
ter perfonne j & je ne crois pas que des jeu- 
]pes gens prennent la lance & le bouclier , & 
s^éloignent de leur campement pour venir nous 
attendre aux puits uniquement par plaifir,é^ 
fans efpércr aucun profit. DaîUeurs je vous 
le déclare , fi nous rencontrions jamais les Bis- 
haréens , & que le terrain où nous ferions ret 
femblât à celui où noué avons été juftju'à pré-, 
ïent , je les combattrois hardiment , & je ferois 
î^ur que npus les vàincrions^ fans peine. Je 
n'oferai pourtant pas dire qu'il en fût de même , 
fi ma cônfcience étoit chargée du crime hor- 
rible & déteftable d'avoir de iarig-froid égorgé 
\3p homme. Jne fuis dom: réfolu à épargner ce* 
Arabe, & à empêcher de tout mon pouvoiif 
qu'aucun de nous lui i^onne la mort. ,, 

Il étoit aiïé de voir que, non la cruauté^ 
çaais la crainte (le yôir leur pro|)re yie cxpo^: 
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flêe , avoit déterminé mes compagnons à facri- 
iîer celle de TArabc. Ils me répondirent prêt 
que tous à-la-fois que je penfois bien. ^^ Mais « 
dirent-ils enfuite, quel parti prendrons-nous ? 
Nous ferons-nous maffacrer par les Bisharéens 
comme Mahomet-Towash ? Si nous ne don- 
nons pas la mort à l'Arabe, avons-nous quel- 
qu'autre nfioyet^ d'échapper? „ 

" Eh bien ! repris-jc , puifiquc vous me de- 
mandez ce que nous avons à faire , je vais vous 
l'apprendre. Il feu t accomplir un premier de- 
voir , qui eft de fe défendre & de veiller à fa 
eonfervation autant qu'on le peut fans crime^ 
Vous laifTerez ici les femmes & l'enfant, avec 
ks femelles de chameau qui les nourrifient de 
leur lait. Vous attacherez la main droite de 
l'homme à la main gauche d\in de vous , cha-r 
cun ,s'cn chargera alternativement , & nous le 
conduirons ainfi jufqu'en Egypte. Peut - être 
çonnoît-il le défert & les puits mieusf qu'Idris: 
mais en tous cas au lieu d'un Hybeer, nous 
en aurons deux ; & qui peut af&rer qu'Idris 
foit plus exempt d'accident qu'aucun de nous 
autres? Cependant comme TArabe fait les 
endroits où fe tiennent fes compagnons dans 
|es différentes faifons de l'année » & qu'il pour^ 
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roit chercher k nous mener vers eux , dès que 
nous les rencontrerons , celui d'entre vous qui 
le tiendra attaché dans ce moment, lui plon- 
gera un poignard dans le cœur, afin quil ne 
puilTe pas jouir de fa perfidie. Si au contraire 
ij fc conduit bien , qu'il ayprtîflc Idris des dan- 
gers dont nous ferons menacés , & des moyens 
de les éviter; qu'il nousiadique Jes puits où 
il y a peu d'eau , au lieu des puits abondans , 
je promets que le jour que nour arriverons en 
Egypte , je lui donnerai des vêtemens neufc 
pour lui & pour fes femmes, avec un bon 
chameau pour lui feul, & une charge de dora 
pour eux tous. Quant aux chameaux que nous 
laifibns ici , ce font des femelles dont ces fem* 
mes ont befoin pour vivre. Ces chameaux ne 
' boitent point comme on l'a dit , mais nous pou* 
vpns les fendre boiteux , afin que fi Ion veut 
s'en fervir pour aller donner g[uelqvies avertis 
aux Bisharéens , la perfonne qui ^les montera 
s'expofe à périr de foif avec eux.* 

Cette prppofition fut généraleoiieot applau- 
die. Idris furtout déclara avec chafbur qu'il 
4a trouvoit très-fage* Nous fîmes venir nas 
trois prifonniers , & nous leur répétâmes leur 
leatence. Us parurent très-tatislfaits^ & la femme 
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nous affura qu'elle aimeroit mieux voir nàou-» 
rir fon enfant que de chercher à nous occa-^ 
fionner le moindre mal , & que s'il paffoit un 
millier de Bisharéens , elle trouveroit bien le 
moyen de les empêcher de connoître notre 
route & de pouvoir nous fuivrc. 

Je chargeai les deux Barbarins d'aller met- 
tre les chameaux dans le cas de boiter, &je 
leur recommandai pourtant de ne pas les blet 
fer dé manière que ces pauvres animaux ne 
pufiTent pas en guérir. Je donnai en même temp^ 
a 1^ femme qui étoit nourrice <louze poignées 
de notre pain de dora , feule provifion que 
nous cuffions; & quelque médiocre que fût 
ce préfent, nous éprouvâmes par la fuite que 
nous avions pfcfque eu tort de le donner. Nous 
laifsàmes à cette malheureufe famille la con- 
folation de penfer, que pourvu qu'elle tînt fa 
promeffc, nous lui ferions bien plus favorables 
qu'elle ne l'avoit d'abord efpçré. 

Le 20, à onze heures du matin, nous par- 
tîmes de Terfowey , après avoir renouvelle nos 
injondions aux deux femmes Arabes, & les 
?ivoir affurées que la vie de Içur mari dépens 
^giç dç leur coiiduite & de h fiente. Nptre 
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prifonnier eut la main droite enchaînée à la 
main gauche d'un des Barbarins. A peine 
fûmes - nous arrivés dans la plaine, que tout 
fembla nous annoncer que nous ne tarderions 
pas à fentirle fimoom. En effet un quart d'heure 
îivant midi, l'Arabe prifonnier, puis Idris , 
s'écrièrent : le funoom ! le fimoom ! 

Ma curiofité ne me permit pas de me jeter 
a terre fans regarder auparavant derrière moi. 
Je vis dans le fud , en tirant un peu vers Teft , 
un nua^e rouge , comme celui que j'avois vu 
la première fois que le fimoom nous avoit 
frappe. Il étoit pourtant un peu moins épais ^ 
& avoit une teinte bleuâtre. Ses- bdrds n'en 
étoient pas très - marqués , comme ceux du 
premier , mais ils fembloîent être, d'une fumée 
légère, & le milieu, qui paroiffoit de la~ lar- 
geur d^environ une braffe , étoit d'une cou- 
leur variée. Nous tombâmes tous le vifege con- 
tre terre, & nous fentîmes lèvent du fimoom 
paffer par-dcffus nous avec affez de force. Ce 
vent continua à fouffler jufqtfà près de trois, 
heures ; de forte que nous fûmes tous fi mala* 
des cette nuit-là , qu'à peine pûmes-nolis char- 
jcer nos chameaux & arranger notre bagage^ 
Pour comble de malheur, un de nos chameaux 
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mourut de fatigue & de faim. Alors, quel- 
qu accables que nous fuiEons, la crainte de 
périr dans le défert nous obligea à couper plu^ 
fleurs tranches très-minces de la chair du cha- 
meau ; nous les fufpendîmes la nuit à des 
arbres ; le lendemain nous en couvrîmes notrç 
bagage, &lefolcil les eut bientôt defféchées* 

A huit heures & demie du toir , nous fîmes 
halte auprès d'un puits ^ fitué dans une plaine 
fabloneufe, où il. ne croît qu'un très - petit 
nombre d'acacias. Ce lieu fe nomme, Naibey* 
Nous avions trouvé ce jour-là de çrand^blocs 
de fel foilile. Tout ce terrain en eft rempli » 
& c'eft indubitablenient caufe que leau de 
Terfowey , & furtout celle de Naibey , a ui^ 
goût amer. Nous trouvâmes près de ce derniei^ 
puits le corps d'un homme , & deux chameaux^ 
étendus à coté de lui. Il y avoit vraifembla- 
blemei^t longrtemps qu'ils étoiertt là. Les cha- 
meaux étoient tellement dcfféchés , q^u'ils fem- 
bloient ne devoir pefer que quelques livres. Ils 
n'avoient ét.é tpuchés par aucune efpèce de 
vern^ine ; car, dans la vafte étendue de ce défert 
il n y a ni ver , ni mouche , ni rien qui ait 
le fouffle de la vie. 
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Le 21^ à fix heures du matin, nous partît 
mes de Naibcy , après avoir mis de l'eau dans 
nos girbas. Nous marchions ali nord, & noùd 
comptions aller en droite ligne [vers Svené* 
Nous trouvâmes, pendant une heure, Unche* 
min hérifle de pointes de rochers; & d'après 
cela, il étoit aifc de prévoir que nos cha- 
meaux feroieiit bientôt excédés. A huit heu- 
res, nous vîmes à l'orient un fpcdlacle pareil 
à celui que nous avions déjà contemplé phi- 
fieurs fois. Une immenfe quantité de colonnes 
de fable s*ëlevoit en tournoyant, & obfcur^ 
ciflbit la clarté des cieux* Nous commencions 
à nous appercevoir que toutes les fois que ce 
phénortîènc paroiffoit de bonne heure ^ c*étoit 
un fi^ie immanquable de chaleur & de vent 
du nord juïqu'à midi ; que vers midi le vent 
du nord fe calniôit, & que bientôt après on 
avoit pendant deux heures le fimobm empoi* 
foîiné. 'Nous avions déjà éprouvé des effets fi 
funeftes de cé'terriblc fimoom , que la crainte 
d'en fentir de nouveaux faifoit fui" nous une 
impreffiori Cruelle , & nous ôtoit pte/iqu'entiè- 
rement le' peu de force qui nous' refteit. Les 
colonnes de fable nous auroient fens doute 
engloutis , fi nous nous étions trouvés fur leur 
paflage : mais comme jufqu'alors elles ne nous 
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avolent fait aucun mal réel, nous les redou- 
tions bien moiûs que le fimoom. 

Ces colonnes nous offrirent ce jour • là un 
fpedacle bien plus magnifique que tout ce que 
nous avions encore vu. Elles étoient plus grof- 
fes que les jours précédens, & le foleil les 
frappoit \de manière que les plus rapprochées 
de nous fembloient être couvertes d'étoiles 
d'or. Nous les avions alors à environ deux 
tailles de dîftance. Ce qu'il y avoit de plus 
remarquable, c'eft que ces colonnes ne s'éle- 
voient jamais que daim l'efpace circulaire que 
nous laiffiôns k notre «uche & qu'eùtowe le 
Nil, en allant par ^lîgi vers Dongôla. H 
eft très-rare que l'on en Voie à l'eft du méri- 
dien, c'eft-à-dire dànls' l'endroit où le Nil tra- 
verfele Magirah avant de commencer ce grand 
détour. Obfervons auflî que le fimoôm' nous 
venoit du côté oppôfé, ceM*difé dli tud-cft. 

Un pfcu avant midi le vent du nord ceffa , 
& pendant une heure de temps il tomba fur 
BOUS une efpècc de pluie de fabk très -fine. 
Je me rappelai alors la defcription de ce phé- 
nomène telle que fa fait Syphax , dans la tfà- 
gédie de Caton. 
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Tel le Numide voît dans fcs vaftes dcTerti; 
Le fougueux oragan fondre du haut de» aiit; 
Il court en tournoyant fur la mobile arène; 
En des monts inégaux il transforme la plaine : 
A ce terrible afpeâ le trifte voyageur , 
Eft demeure frappé de furprife & d'horreur ; 
Et le fable eri colonne élancé vers la nue , 
L^engloutlt fous le poids de fa itiaffe rompue. 
AddiSSÔN, Tragédie de Càton; 

Ces vers font une fidelle copie du tableaii 
original que j'ai vu tracé par la main créatrice 
qui régit l'univers^ 

Quand le fimoom & faifoit fentir^ le vent $ 
4|ui étoit au nord , ^alToit incontinent âu fud« 
èft , & nous tombions auflitôt dans faccable- 
ment qui fuit* ce terrible phénomène. Le mé^ 
téore bleuâtre , qui annonce toujours le firnoom^ 
paffoit fur nous vers midi, & le vent duroit 
près de dpux tieures. Nous gardions alors ua 
profond filence; nous nous fentions fatigués 
d'exifter. En contemplant l'état ojX étoicnt 
réduits nos chameaux , je commençai à crain- 
dre qu'ils ne fuiTeiit deftjnés à périr dans le 
défert, & je me réfignai triftement à fuppor- 
ter ce malheur. Nous finies halte à huit heu- 
res & demie du foir dans un endroit où- l'on 

trouve 
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trouve au milieu des fables , beaucoup de 
jonc & d'arbres verdoyans , chofe très-hcureufc 
pour nos pauvres chameau^. Nous réfolûmes 
en conféquencè d*y demeurer jufqu'a' ce qu'ils 
euffent bien manec. 

Le 22^ à fix Heures du matir^, nous noua 
remîmes en routé. Un de nOs compagnons , 
Turcoi*orJS , eut un accès dé frênéfié.'îlri voyant 
fes contoriions , je crus qu'il tomboit clu haut- 
mal ; niais nous fûmes bientôt sûrs que là cbofç 
ctoit plus ferieùfe. J'ignore sllàvoît déjà eu 
quelqu'atteiritc de la même maladie. Je Ipî pro- 
polar de le faîgner; m^is il ne vpulut pas y 
conféatir^ Nous lui présentâmes de l'eau , & 
îl ne! voulut prefqucpàs en boire. II fe rou- 
loit à terre en pouttant de longs gémiflemens, 
& en répétant foi^vent deux ou troi$ mots , 
que je ne coniprenois pas. Dès-lors il fctufa 
de continuer îbn voyaeè ,' & nous rûmçs obll- 
«s de l'abandonnera fa mauvaifp fortune. ÎNous' 
marchâmes affez bien, ce jour-là , fan§ aller hi 
tropvîtè, ni tçop doucement: ce qui nous' 
cxcitoit, ce que nous penfions que nos cha- 
meaux s'étolent tien repus les aeûx nuits pré-' 
cédentes. Cependant un dç ces animaux mpu- 
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Tut vers les quatre heures , prefqu au momcrt| 
que nous arrivions à Umharack. 

Je commençai à me précautionner contre 
un plus giand malheur. Je voyois que nous 
perdrions tous nos chameaux, & que les hom- 
mes même, qui comjDofoient notre caravane, 
s'épuifoîent de jour en jour. Nous étions en 
outre menacés de manquer de pain, quoique 
nous euflions eu beaucoup de viande de cha- 
meau à maiiger. Nous avions y il eft vrai , efpoir 
de trouver de l'eau plus fréquemment qu'au 
commencement de la foute ; mais cette eau 
étoit faumâtre , & ne nous défaltéroit prejque 
pas. Enfin le redoutable fimoom nous avoit 
accablas , , & noijs nous fentiôns une fbiblefle , 
une langueur que nous nous eflForcions inuti- 
ïement de vaincre. Toutes ces confidérations 
m'eip^agçrent à jeter toutes les chofes pèfantes' 
dont je pouvois me paffer , ou qui ne m'étoicnt 
pas -^folument néceffàirçs , comnpe les coquil- 
lages , les foflîles , les minéraux , les pétrifi- 
cations , les doubles étui^ de mon quart-d^ 
cercle , de mes télefcopes , & de nia pendule , 
& plufieurs * autres chofes femblables. 

Nous n avions plus que cinq chameaux , 
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fjui ne £embloient guère capables d achever lô 
voyage. Si malheureufement ces animaux nous 
avoient manque , il n'y auroit eu d'autre parti 
à prendre que de charrier chacun fes provi- 
lions & foneâu. Un homnie pouvoitbien por-* 
ter >eaU dont il avoit befoin d'un puits à l'au- 
tre. Mais comme 11 y àvoit tout à craindre 
qu'il n'y eût des puits à (ec , & que confé* 
quemment la diftante ne (ùt fouvent doublée ^ 
& qu*en outre il étoît bien diflfitile de portei? 
des provifiôns quand on avoit de la peine à 
niarchermême fans aucune charge, notre fitùa* 
lion étoît vraiment aïFreufe. 

Notre prifonnier Bishareeh iembloit ïeul coti-* 
fçrvçr fa forcé & fon courage. Il s'étoit fingii- 
iièremçnt attaché à moi. Àvée un morceau d'uri 
hiauvaîs haillon qu'il portoit autour des reins ^ 
il m'avoit enveloppé les pieds d'une manière 
Irès-âdrôite , & comme les gens de fa tribu 
ont coutume de le pratiquer; de forte que 
cela m'avoit beaucoup foulage pendant le jour. 
Mais la fraîcheur de la nuit me faifoit fouf- 
frir des douleurs inexprimables. Je prôpofai à 
cet Arabe de lui oter la fchaîne, qui le rete- 
jioit attaché nuit & jour par la main droite k 
lïh de nos gens : mais il le refufa , en difant : 

O ij 
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^ Otcz-moi ma chaîne quand vous chargcrca^ 
& déchargerez vos chameaux ; je ne m'enfuirai 
pas , parce que quand bien même vous ne me 
tireriez pas un coup de fiifil , je périrois de 
faim & de foif dans le défcrt Mais gardez- 
moi avec vous jurqu*a la fin du voyage , 
comme vous avez commencé, parce que je 
ne puis pas me mal comporter, & perdre la 
fécompenfe que vous m'avez promife. „ 

A. trois heures quarante minutes , nous trou- 
vâmes beaucoup de rochers de fel foflîle. Le 
chemin fur lequel nous marchions en étoit rem- 
pli. A cinq heures , nous trouvâmes le cadavre 
de Mahomet -Towash, dans l^ndroit même 
où il avoit été affaffiné. Il étoit étendu fur le 
fable , &. entièrement nud. Le coup ,qu'on lui 
àvoit donné fur le derrière du jarret étoit vifi- 
ble , & il avoit en outre eu le corps percé 
par-derrière d'un coup de lance , & reçu deux 
coups de fabre fur la tête. Après avoir avancé 
quelques pas de plus dans le fable , nous vîmes 
à droite du chemin , trois autres cadavres , 
qu'Idris reconnut pour les principaux domef- 
tiques de Mahomet. Ceux-ci prirent les arme^ 
pour fe défendre ^ dès qu'ils virent leur aga 
bleffé. Mais les lâches & perfides Bisharéens 
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les engagèrent à capituler, fous promeffe de 
leur donner des chameaux & des provifions 
pour fe rendre en Egypte ; après quoi ils les 
maffacrèrent derrière ces rochers. 

A fix heures nous fîmes halte à Umharack, 
lieu ainfi nommé à eaufc des racks , qui y 
croiffent'': ,ces arbres femblent aimer beaucoup 
un fol imprégné de fel. A Raback , à Mafuah , 
j'en ai vu beaucoup croître dans la mer. Quand 
j'ordonnai de faire halte à Umharack , tous 
mes compagnons demandèrent à continuer de 
marcher le refte de la nuit, pour que nous 
puffions nous éloigner de ce lieu funefte. La 
vue des cadavres des malheureux qui avoient 
été aflaffinés, & la crainte d'éprouver un fem- 
blable deftin , Temportoient fur le défir de fe 
repofer. En un mot , il étoit aifé de voir qu'ils 
étoient en proie à deux fortes de crainte , dont 
les effets étoient totalement diffcrens. Le fimoôm, 
les colonnes de fables, & l'appréhenfion de 
mourir de foif & de faim , les jetoient dans 
un engourdiffement 5p une iriaclivité ftupides. 
Mais la découverte des Arabes à Terfowey, 
la peur de rencontrer les Bisharéens aux puits, 
& le corps fanglant de Taga & de fes infor- 
tunés compagnons, leur donnèrent un degré 

O iij 
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(le vigueur, qui refiembloit prçfqu'au courages 
qu'infpirc une noiivelle heureufc. 

Je leur obfervai que de tous les lieux où 
nous i^ous étions arrêtés dans le défçrt , il n'y 
çn avoit aucun auffi sûr qu'Umharaçk ; parçç 
que les Bisharéens dévoient s^en tenir écartés^ 
dans h. crainte de rencontrer les trompes de 
Syené , qyï furement chèrchoient les meurtriers 
de Mahomet- Towas. Notre prifonnicr nous 
dit que le puits voifin^appartcnoit aux Abab- 
dés , & non pas aux Bisharéens , &que cçux-ci 
étoient venus tuer Taga en cet endroit, pour 
faire croire que les. Ababdés l'avoient afifat 
fine. Idris contribua a nous rafifurer , en nous 
difant qye tous les puits que nous trouverions 
déformais jufqu'cn Egypte avoient fi peu d'eau , 
qu'ils ne pouvoient jamais fournir à lappro- 
vifionnemçnt àt plus de dix perfonnes à-la-, 
fois- & aycun de nous ne pouvoit craindre 
pour notre caravane, quand il fe préfenteroit 
vingt brigands à-la-fois. La nuit nous parut 
cxcefliveoient froide à Umharack. Cependant 
le thermomètre de Farenheit étoit au ^(^t degré ,(_ 
\jne heure avant le jour. 

J.e 23 à fix heure$ du ipatin , pous nou^ 
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éloignâmes d'Umharack. Nous marchâmes ce 
jour4à entre des montagnes d'une pierre bleue , 
d'une qualité fupérieure, & dans le centre il 
y avoit de fortes veines de jafpe , dont les 
couches étoient tranchées perpendiculairement. 
Nous vîmes auffi d'autres montagnes de mar- 
bre de couleur ifabelle. Dans quelques endroits, 
le rocher fembloit compofé de bois pétrifié , 
comme j'en avois déjà vu dans les montagnes 
de CofTéir, A onze heures un quart , marchant 
droit au nord , nous entrâmes dans une étroite 
vallée , où nous vîmes deux puits , à çauchc 
de notre chemin. Nous fuivîmes les finuofités 
de la vallée , dont le fond n'eft que cfc fable , 
& nous vînmes à un grand étang , dont l'eau 
ctoit excellente. Ce lieu s'appelle Umgwat. 
L'étang eft garanti des rayons du foleil par 
la projedion d'un grand rocher qui le recou- 
vre , & qui eft taillé comme un coin a fendre 
du bois. Ce rocher eft tout entier de marbre 
verd le plus pur. 

Nous trouvâmes dans la vallée les corps 
des Turcororys, de la fuite de Mahomet-' 
Towash. Ces malheureux difperfés par les Bis- 
haréens , étoient morts de foif dans ces déferts* 
Il nous parut qu'aucun d'eux n'étoit venu ju*- 

Qiv 
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qites à rétang. Nous trouvâmes dans leau de 
Cet étang une farccllc. Le turc Ifmaël s'apprc- 
toit pour lui tirer un coup de fufil; mais je 
l'arrêtai , parce que je voulois eflayer de juger 
par le vol de cet oi(eau , fi le Nil étoit bien 
éloigné. Nous nous roîmcs donc à crier pour 
lui faire prendre la volée , & abandonner un 
lieu , qui devoit lui être étranger. Il partit en 
effet , 8f vola droit à loucft , en s'çlevaht tou- 
jours , à mefure qu'il s'çloignoit^ preuve cer- 
taine qu'il alloit très-loin. Enfin, nous le per- 
dîmes de vue , fans nous être apperçus. qu'il 
fe rapprochât de la terre. J'augurai dç-là , que 
le Nil devoit être à une trç^rgrancîe diftancç 
d'Umgwat, ce qui étoit çffeélivement vrai j 
& cette idée me fit de la peine. 

Nous jetâmes l'eau faumâtrc qui reftoit dans 
nos girbas , & nous Jes remplîmes de bonne 
eau d'Umgwat. Je nç pw m'eiDpecber de repro- 
cher à Idris l'inexaditude de ce qu'il nous 
avoit dit la veille, fur le peu de gens que 
nous pouvions trouver eux pi|it$ i qu'il avoit 
prétendu n'avoir de l'eau que pour dix per- 
fonnes tout au plus , tandis qu'à Umgwat il 
y avoit de quoi abreuver pendant un mois 
de fuite une tribu entière d'Arabes. Il n'eut 
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pas grand chofe à répondre. Il dit feulement, 
que le pUits d'Haimer que nous rencontrerions 
le premier, avoit fort peu dcau , & nen avoit 
peut-être même pas du tout; & il ajouta que 
fi nos gens vouloient prendre courage, nous 
n'avions plus à crajndre les Arabes ni aucun 
autre danger. 

A quatre heures un quart , nous abandon- 
nâmes 1 étang, & nous continuâmes à faire 
route dans une vallée fat>loneufc , appelée 
Vaadi-Umgwat. Cette nuit-là, on vint m aver- 
tir que le turc Ifmaël & le grec Geôrgîs 
étoient fi malades qu'ils avoie^t réfolu de renon- 
cer à continuer le voyage, & de fe foumet- 
tre à ce qu'ils appeloient leur deftinée , c'eft- 
à-dire, à mourir dans le défcrt. J'eus beau- 
coup de peine à leur f^ire perdre cette idée; 
& je leur promis que le lendemain matin , 
ils monterçient fur un drameau, ce qu'aucun 
de nous n'avoit epcorç fait. Tous mes com- 
pagnons m'avoient pourtant prié fouvent d'y 
monter moK même : maïs je m*en étois bien 
gardé , parce qu'indépendamment de ce que 
j'aurois écrafé nos chameaux , c'eût été un dan- 
gereux exemple , pour des gens Héjà ttop 
découragés ; & j'en eus bientôt la preuve , par 
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le mauvais effet que produifit ma condefccn- 
dance pour nos deux pauvres malades. 

Nous partîmes de Waady-Umgvat le 24, 
à 6 heure» & demie du matin, fuivant tou^- 
jours les finuofités de la vallé.e fabloneufe. A 
neuf heures & demie , nous trouvâmes la car- 
caffe du cheval de Mahomet aga. Quoique 
fans guide , ce pauvre animal avoit fuivi exac- 
tement la trace des puits & le chemin de 
l'Egypte, & il avoit dû furvivre de quelques 
jours à fon malheureux maître. 

A onze heures , nous entrâmes dans une 
plaine de fable mouvant , & nous vîmes quel- 
ques colonnes de lable qui commençoient à 
s'élever, mais qui n'ayant pas affez de vent 
pour fe foutenir , ne purent^ pas nous inquié- 
ter beaucoup. Nous nous arrêtâmes à une 
heure , non loin du puits Mour qui étoit au 
nord-eft de nous. A quatre heures , nous nous 
remîmes en route. Quarante minutes après , 
nous arrivâmes au puits Mour même. Il étoit 
à fec. A fix heures un quart, nous trouvâmes 
le corps d'un homme qui paroiffoit être mort 
depuis très long-temps. A fept heures, nou^ 
fîmes halte à El-Haimer, où Fon trouve deux 
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puits au milieu d'une grande plaine de fable. 
Nous avions encore un autre puits à Toueft 
de nous: l'eau de ce dernier puits eft amère 
& faumâtre,niais elle eft auflî plus abondante 
que celle des deux premiers que nous mîmes 
plufieurs fois à fec , en rerapliffànt nos girbas. 

Nous partîmes d'El-Haimer le 25, après fèpt 
heures & demie du 'matin; & à dix heures , 
nous fîmes halte au milieu de quelques aca- 
cias , afin de laiffer un peu repaître nos cha- 
meaux qui n'avoicnt rien mangé de toute la 
nuit, que quelques racines amcres de féné.. 
Tandis que nous étions affîs fur l'herbe , nous 
vîmes venir à nous une troupe d'Arabes , mon- 
tés fur des chameaux , & portant chacun der* 
rière lui , une petite charge ; ce qui leur don- 
r*oit l'air d'une caravane. Ils avoient deux mon- 
tées à paffer , avant de pouvoir arriver à Tcn- 
droit où nous étions. Le chemin étoit entre 
deux montagnes fabloneufes , derrière lefquel- 
les nos chameaux paiffoient dans le bois, & 
fur le bord du chemin étoient les puits d'El- 
Haimer, auprès defquels les girbas que nous 
avions remplies , reftoient encore. Il étoit donc 
péceffaire d'entrer en pourparler avec ces Ara- 
^çs , avant de les laiffer paffer entre les moi^- 
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tagncs fabloncufes. A la première vue de }a 
caravane, tous mes gens prirent les armes & 
fe rendirent auprès de moi. Tous nos fufils 
ëtoient bien' chargés & bien amorcés. 

La première chofe que firent mes compa- 
gnons , fut de demander ce que nous ferions 
de notre Bisharéen? Noqs le détachâmes du 
Barbarin. Nous lui garrotâmes les deux mains 
& nous le donnâmes à tenir à un Turcorory 
que nous pjaçâmes de^-rière nous , afin d'avoir 
Tair d'être en plus grand nombre. Je m'avan- 
çai alors jufques au bord de la montagne & 
je criai de toute ma force : " Arrêtez ! vous 
ne pouvez pas pafler ici. » — Je ne fais pas 
s'ils m'entendirent ou non » mais ils continuè- 
rent à monter. Alors je leur criai encore en 
leur montrant mon fufil: " Si vous avancez 
un pas de plus , je fais feu. „ 

A ces mots, ils s'arrêtèrent; bientôt après, 
ils mirent tous pied à terre , & l'un d'eux s'étant 
avancé , la lance à la main ^ jufqu'à une ving- 
taine de pas de nous, fut reconnu par Idris , 
qui s'écria : " Ils font Ababdés. ,5 — '• " Abab- 
dés ou non , répondis-je , ils font dix - fept 
hommes & Arabes, & je ne fuis pas dans 
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l'intention de me mettre imprudemment dans 
leurs mains , comme Mahomet - Towash. Je 
fuis sûr du moins qu'ils feront en notre pou- 
voir , tant qu'ils demeureront là oii ils font „ 
— Idris me dit alors qu'il étoit marié à une 
Ababdé de shcik Ammer ; qu'il alloit leur par- 
ler & obtenir d'eux une parole sure. " Dites- 
leur auffi , lui dis-je , que je fuis l'àmi de leur 
sheik Nimmer & de fes deux fils , & du sheik 
Haman de Furshout; que je vais en Egypte; 
que j'ai été pourfuivi par les Bisharéens; que 
je ne me fie à perfonne ; que j'ai vingt hom- 
mes armés de fufils ; & que je ne veux leur 
faire aucun mal, pourvu qu'ils paiïent un à 
lin , après m'avoir remis un de leurs gens pour 
otage. ,/ 

tdris alla joindre fans armes l'Ababdc qui 
s'étoit avancé , & ils allèrent erifemble vers la 
troupe , où ils convinrent des conditions que 
je venois de fpécîfier. Deux des principaux 
de ces Arabes quittèrent alors leurs lances & 
vinrent auprès de moi. La falutation de paix , 
Salam-Alicum ! & Alicum-Salam ! fut donnée 
& rendue de part & d'autre. Les dçux Abab- 
dés parurent un peu furpris de voir le Bis- 
jharécn avec lés mains garrotécs. Mais je leur ; 
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dis que cela ne les regardoit poiftt , & je ptîat 
Idris de donner ordre qu on fît paffer leurs 
chameaux. Un des BarWrins s avança en même 
temps avec une calebafte d'eau & du pain , 
parce que Tufage de manger ensemble dans 
ces contrées eft garant de U foi qu'on vient 
de donner. 

Les Ababdés n*avôieilt point encore entendu 
parler de la mort de Mahomet - Towash , & 
ils en parurent très-fâchés. Ils dirent que le 
sheik Abou-Bertran étoit un voleur & un àffaf-. 
fin. Quand tous leurs chameaux eurent pafle, 
je demandai à mes otages où ils alloient ? Ils 
me répondirent qu'ils alloient à Atbiah., à 
l*occident de Terfov^ey , ramaffer du fcné pouf 
le gouvernement du Caire. J'aurois beaucoup 
voulu, pouvoir les engager à xnt vendre ou 
a me changer deux chameaux , maïs ils me 
dirent que leurs chameaux n*étoient pas très^ 
forts; qu avant qu'il fuffent de fetoUr , ils 
feroient dans le même état que les miens ; 
qu'ils étoient obligés de les charger beaucoup ; 
& en effet, les facs qu'ils avoient derrière eux, 
fembloient indiquer que leur bénéfice n*étoît 
pas confidérable ; de forte que la perte d'un 
chameau devoit leur paroître très^-férieufc* 
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Je crus que l'humanité m'obligcoit de prc- 
fcnter fnotre prîfonnicr Bisharécn aux deux 
otages Ababdés. Ils difoient qu'ils cortiptoient 
prendre de l'eau à Terfovp^ey ; & je faifis cette 
occafion pour leur raconter ert peu de mots 
l'accident qui m*avoit fait mener avec itiôi le 
Bisharéen. Ils ndus avôient pris jufqu'alors pour 
un parti de foldats de Syenc qui avoient pris 
FArabe. Ils commencèrent à s*entretenir aveC 
lui dans la langue du Béja, qui eft celle de 
l'Habab du Suakem , de Mafuah. Je leur dis 
nettement que quoique j'entendiffe cette lari- 
gue , je voulois qu'ils ne parlaflent que farabe 
qui étoit familier à tous mes compagnons. Ils 
y confentirent fans difficulté, &> ils interrogé^ 
rcnt le Bisharéen fur la pofitioh d'Abou-Ber- 
tran & de fa tribu. Mais cela ne me convint 
pas .non plus. Je défendis au Bisharéen de 
fatisfair'e à ces queftions , & je lui dis de chari 
ger feulement les Ababdés d*apprendre à fes 
femmes qu'il fe portôît bien ; qu'il buvoît St 
mangeoit comme nous, & qu'il n étoit quà 
deux journées d'Affouan { i ) , d'où il revien. 
droit avec la réçompenfe promife. 

Je priai alors les Ababdés de tenir une lancç 

«* " , ■■ I ■ ^1— ^*« > ll I in II II ■ IIWIIW I II IIM | J I ' H 
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de manière que la pointe fût tournée vis-à-vîsf 
de Syené ; & avec une aiguille de 12 pouces 
de long , placée dans une boîte de cuivre , 
où étoit marqué un arc de quelques degrés 
je pris avec la plus grande attention la direc- 
tion d*El-Haimer à Syené, direction que je 
trouvai nord - nord - oucft , & même un tant 
foit peu plus nord. J aurois bien voulu pou- 
voir auffi prendre la latitude : mais il étoit 
plus de midi. Je fus obligé de me contenter 
de conferver ^ le plus qu'il me fut poflible ^ 
la direâion de ma route jufques au foir. 

Nous partîmes d'El - Haimer à une heure 
quarante minutes; & nos amis les Al?abdés 
continuèrent leur chemin , après nous avoir 
beaucoup loués dç notre civilité & du foin 
que nous. avions de veiller comme des homr 
mes, fuivant leur expreffion. A huit heures' 
& demie > nous nous arrêtâmes à Abou-Ferege , 
lieu où nous ne trouvâmes que très-peu de 
verdure. î^f>i*s vîmes là, pour la première fois 
depuis que nous étions en route , un ciçl 
nébuleux, qui m'empêcha de , faire aucune 
cbferx^atteh. Mais tous les jours à midi & le 
foir, je traçois gfôtEèretneilt la route que nous 
avions fuiv^e , d'après une boufTole , ayant une 

aiguille 
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aiguUIe de cinq pouces , que je portois peu* 
due SI mon cou & qui étoit arrêtée dans ma 
poche. Je trouvai ce foir-là que nous avions 
iparché droit vers le point où les Ababdés 
nous avoient dit qu'étoit Syené. 

Le 26 » à fix heures 6c demie du matin , 
nous quittâmes Abou - Fercgç , continuant h y 
marcher droit à Syenc, A onze heures, nous 
fîmes halte à Abou-Heregi. Nou^ n y trouva- 
mes ni herbe, ni eau; mais je m'y arrêtai pour 
pouvoir prendre la hauteur du foleiL La moin* 
drc fatigue nous accabloit. Tous mes gens 
étoient fi foibles , fi abattus , qu'il me fut 
impoflGble de les déterminer à tirer mon grand 
quart-de-cercle de fa caifle. Je fus donc pbligé 
de me fervir de l'inftrument d'Hadlcy; & avec 
un mélange que j'avoià fait & qui me conve- 
noit mieux que du vif argent ,.je fis mon obfer- 
vation par réflexion , & je^ trouvai la latitude 
d*Abou - Heregi par les 23^ , d'où je conclus 
que la longitude de Syené étoit mal détermi- 
née fur les cartes fran^oifes; ce qui me caufa 
une forte de fitisfadion , parce que nous étioi 9 
dans la vraie direâion de Syené, que nous 
n'avions pas befoin de defccndre vers l'oueft 
Tome XII P 



Digitized by VjOOQ LC 



2î2Ô V Y A O Ê 

& que nous devions être au bout de notre 
voyage dans très-peu de jours. 

Nous nous remîmes en chemin à deux heu* 
res de l'après-midi , & à quatre heures , nous 
jouîmes d'un fpedacle qui remplit nos cœurs 
dune joie bientôt évanouie. Toute la plaine 
nous parut couverte d'une riante verdure par* 
femée de marguerites jaunes. Nous avançâmes 
auflî vite que pouvoient le faire des gens tout 
ëclopés; mais que nous fûmes cruellement dé- 
trompés , quand nous vîmes que cette ver- 
dure n'étoit que du féné & de la coloquinte , 
les plus amères , les plus naufeabondcs de tou- 
tes les plantes & les moins faites pour fervir 
de nourriture, & aux hommes & aux animaux ! 
A neuf heures du foir, nous fîmes halte à 
Saffieha, au pied d'une chaîne de montagnes 
cfcarpées- qui s'étendent du fud-eft au nord- 
oueft. 

Le vent fouffloit de nord, la nuit étoit 
extrêmement froide. Nous étions près d'une 
crife fâcheufe. Il ne nous reftoit plus de paia 
que pour un jour. Nous avions bien de la 
viande de chameau deflechce au foleil : mais 
l'habitude de ne vivre qu'avec du pain & de 
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îeâu n'oiis donnoit liiie répugnance invincible 
Jîour cette viande. Là feule odeur hbus cri 
dégoûtbit. En outre , nos fchameiux li'âvoienl 
jplus que le fôuffle ; de forte que ri ayant paà 
tofé prendre beaucbup d'eau, nous trouvâmes^ 
quand rioUs vouïûmés eh diftribucr , que nous 
n'en aviohs )pas âffci pour achever notre 
Voyage, quand bien mêmc^ Syenc fetoit auiQÈ 
près que nolis refpcirioris. 

Le grec Geoi^is avbit |>erdu etitîèrl*meht 
vtï œil, & rie voyoit prcfque pas de lautrew 
D'ailleurs, il s'ctoit tellement accooitutné, àinlî 
qu'Ifmaël , à monter far les chameaux , que 
ni luri ni l'autre ne vôuloient plus rtarchen 
Pour moi , j'avois eriduré juftjualors allez 
patiemment le mal Ique j avois aux pieds ; maii 
mes bleffures ctoient devenues infupportables 
& je tremblois que la gangrène ne s'y itiît. 
Le bandage que mWoit hiis le Bisharéen dans 
Tendroit où j avois le pied fendu , étoit tout- 
àfait recouvert par l'enflure. Enfin , j'avois troiy 
ulcères ail pied droit & deux au pied gauche, 
il en couloit continuellement une grande quan« 
tité de pus ; & ce ne fat qu'avec beaucoup do 
peine que je pus arracher avec des cifeaux le 
bandage qu'y avoit mis le Bi$harécn. 

pij 
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Je fens bien que ceci eft peut-être dcfagréa- 
ble à lire x mîiis qu'on me le pardonne. Le 
Bisharéen prit les femelles de mes fouliers dont 
lempeigne avoit été mife en pièces dans les 
fables des environs de G002, & il m'en fit 
trcs-adroitement des fandales avec un morceau 
de toile de coton. Malgré cela , je ientois que 
je ne pouvois pas marcher davantage ; & je 
me déterminai à jeter mon quart-de-cercle , 
mes télefcopes & ma pendule > pour que moi 
& mes compagnons pullions monter fur les 
chameaux , chacun à fon tour. Mais la Pro- 
vidence avoit déjà décidi que nous ne devrions 
pas le bonheur de finir ce dangereux voyage 
à nos foiblcs efforts, à notre vaine prudence; 
mais bien à fa feule interpofition & au fecours 
qu'elle daigna nous accorder. 

Le 27 , à cinq heures & demie du matin , 
nous voulûmes faire lever nos chameaux ; mais, 
ce fut en vain. Nous ne pûmes réuffir qu'à 
en faire mettre un feul fur fes jambes ; encore 
n'y avoit-il pas été cleux minutes , qu'il retomba 
& ne put plus fc relever. Les Arabes dirent 
tous que c'étoit Tcffet du froid , & cependant 
le thermomètre de Farenheit étoit une heure 
ayant le jour à 40,''. De quelque côté que nous 
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pulïîons nous tourner, la mort ëtoit devant 
nous» Nous manquions de force , de temps & 
de provifions. 

Nous prîmes alors nos petites outres & nous 
y tnîmes la quantité d'eau qu'un homme étoit 
en état de charrier. Mais malgré cela, nous, 
n'avions pas de quoi boire pour les trois jours 
qu'il nous falloit, fuivant mon calcul, pour 
nous rendre à Syené; calcul qui étoit encore 
afTez incertain. Voyant que nos chameaux ne^ 
pouvoient pas abfolument fe lever, nous en 
tuâmes deux, afin, que leur viande ppt nous, 
fcrvir à défaut de pain;, & nous trouvâmes, 
dans l'eftomac de chacun de ces animaux envi- 
ron feize pintes d'eau , que l'arabe Bisharéeu 
en retira avec beaucoup d'adreffç. 

Toutes le^ perfonnes qui connoiffent l'Hit 
toîre Naturelle favent que le chameau a deux 
référvoirs , dans Icfquels il porte la quarititc 
d*éau dont ri abefoin pour tout le femps qvt'il 
fait devoir en manquer dans les contrées où 
il eft aécôutiimé à voyager. Dans les carava- 
nes qui viennent des bords du Niger, à tra- . 
vws le '^kiid défert dc^elima, on dit que ^ 
icbaq^îe chàhiéau avale affez d'eau pour poUr , 
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voir rçftcr cnfaite fans boire pendant quarante 
jours. Je nç prétends pqurtant pas garantir ce 
fait, qui femble être exagéré : mais on faitbiea 
certainement qu'un chameau peut vivre quinze 
ou fci^e jours fans boire d aqtre eau que ccUc 
qu'il porte dans (on efto^nac. Quand il rumine 
ou qu'il mange , on le voit fans ceffe tirer de 
ce réfervoir fies gorgées d'eau dont il fe feru 
ppur délayer ce qu'il a d^ns la bouche, La 
nature a difpofé cette poche ^e manière que 
l'eau ne s'y corrom|]lt jamais. Celle que nous 
trouvâmes dans les chameaux que nous venions, 
de tuer, étojt, à la vérité, un peu cjiangée^' 
un peu bleuâtre ; mais e^le n avoit pi mauv^ife 
odeur, ni çt^auvais goût. 

Les foibles relies fïe, notre mifcratlej provi-: 
fion de pain noir & d'eau fale qui nous avoient 
fi long-temp3 foutep^s au milieijujdes, f^bks 
brulaps, çtqient prefqu'enticremçnt épuifés.,& 
notre courage défaillqit par l'ipoertitude du 
terme dfi notxç vpyage. Nous reftioj?s toujours 
environnés de ces ter^-iblies phçnpnpèpes, de la 
nature qpe ^ Providence a, p^r pîti^ Ç9^^ '^ 
genre-hunçiain , caché dans le fond dc^ défcrts 
prefciu'inacceflîbles. La mort, la lïipf t . feu^e^ 
étoit partout dev?mt mpi; 5ç dans ces affreux ^ 
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mômens de douleur & de défefpoir , le fenti- 
ment de l'honneur, loin de relever mon cou* 
rage, me prcfentoit tout ce qui pouvoit ajou- 
ter à mon malheur. J'étois le feul tourmente 
par ces peines fecrettes. Mes compagnons nt 
pouvoient ni les partager , ni les fentir. 

Les deffins que j avois tracés à Palniyre & 
à Balbccpourle cabinet du roi d'Angleterre, 
& qui n'étoient encore qu'efquiffés , fe trou* 
voient parmi mon bagage. Je les avois empor- 
tés , afin que fi pendant mon voyage il me 
reftoit quelqu inftant de loifîr , je puffe y tra- 
vailler & les mettre au point de recevoir, à 
mon retour par l'Italie, ce dernier degré de 
perfedllon que j'ai efFcdivement eu le bon- 
heur de pouvoir leur donner. Mais je me pré- 
parai alors à laiffer ces papiers, & beaucoup 
d'autres, ainfi que mon quart-de-cercle, ma pen- 
dule à fécondes & mes télcfcopes. Tout cela fut 
deftiné à être abandonné aux voleurs barbares 
de ces contrées, ou à reftcr enfeveli dans le 
lable- Toutes les notes , toutes les defcriptions , 
les obfervations , les deffins que j'avois faits 
depuis mon départ de Badjoura & mon pat 
lage à Coffcïr par le défert, jufques à l'inÇ. 
tjnt; de mon arrivée à Saffieha , où j'étois ^t\ 

P iv 
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cet horrible moment, furent mis en tas pour' 
demeurer avec le§ carcafTes rfe nos chameaux;. 
& au lieu de ces papiers fi précieux ppur moi , 
je me voyois réduit à n'emporter que la dou- 
loureufe certitude de ne pouvoir phis foute- 
nir lauthentîcjté de mes voyages que par ma 
feule attcftation; de n'avoir phis aucune preuve 
à fournir contre ceux qui par envie ou par 
n>alice aÉFedlcroient de douter de ma véracité; 
& d être enfin obligé de renoncer à Kfaonneur 
que j'avois mérité en exécutant avec tant de 
confiance , de fatigua & de danger, une entre- 
ppife qu'on avoit cru impraticabfe depuis pluft 
de deux mille ans. 

Je ne veux pourtant pas donner à entendre 
que mon imagination fût en ce moment afifec- 
tce des menfonges qu'on pourroit débiter con- 
tre nâoi dans tous ces petits cercles , dont cha- , 
cun a une idée particulière V & qiii fë raffem-, 
blant, à ce qu'ils difent, pour le progrès des 
fciences , né ^'occupent qu'à ternir la réputa- 
tion des personnes qui fe font montrées fupé-. 
lieures à eux ^ par leur intrépidité, leur pré- 
voyance & le fuccès de leurs entreprifes. La 
ccnfure de ces critiques , fi fiers en apparence 
& fi lâches en effet, n'entroit alors pour riea 
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dans raccumulation de chagrins qui oppref- 
foiciit mon cœur. Si je- n'avoîs pas eu Iç cou- 
rage de méprifer ces gcqs-là , je n'aurois cer- 
tainement pas été capable de furmonter le nioin- 
rfre des obftacles que j'ai rencontrés dans mes 
voyages. Ma douleur avoit un tout autre 
motif, rétois affligé de perdre une grande par-' 
tie du travail que je m'étois fait un devoir de 
prcfenter au roi. J'ctôis affligé de ne pouvoir' 
fournir aux perfonnes qui me connoiflbient\ 
& qui ont de Teftime pour ntioi , les détails Se' 
les preuves d'un voyage important pour Thif- 
toire & pour la géogi-ajphie ," Scqui mérite 
a (Tu rément d^être fondé fur dés chdfës plus c^er-^ 
tâines que les fimples rédtlsî que la mémoire' 
peut fournir, furtout fi loiî' cbhfidëre le laps 
de temps & le grand nodiBi'e ' d'évéhenièns' 
qu'il embraffe^ Je dirai encore c^uej'étôis vive-' 
ment affligé pour ma patrie , que le hafard 
feul lui enlevât, dans ce fiëclé' de découver- 
tes , une couronne que tbdtés fes flottes, c^ar-- 
gées de héros & de fàvans i fés flottes doftii-* 
natrices des mei^s h$ plus^ lointaines , ne pott 
voient replacer fur fon front. Toutes ces trif-' 
tes réflexions étoient renfermées au fond de 
mon cœur. Je me gardois b^en d'en faire part 
^ perfonnc Ceux qui compofoient le refte de> 
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la caravane avoient déjà plus de maux , qu une 
éducation groflîère & le peu de force dame 
dont ils ctoient doués , np les r^ndoient capa* 
bles d'en fupporter. 

Le 27 , vers les trois heures de Taprc^-midi , 
nous vîmes deux éperviers 9 oifeaux très-com* 
muns en Egypte , où on les confnoit fous le 
, nom d'haddayas» Un quart d'heure après, nous 
en vîmes un troifième. Probablement ces- 
oifeaux cherchoientdes carcaflcs de chameaux: 
mais je les regardai connne d'un heureux 
augure , & je ne pus cacher ma joie. Nous 
in archâmes ce jour-là cinq heures & demie, 
& le foir nous nous arrêtâmes à Waadi *• el - 
Arab , où étoient les premiers arbres , que 
nous enflions vus depuis que nous avions 
paflc El-^Haimer. 

Nous nous mîmes en marche le 28 à fept 
heures & demie du matin . & bientôt nous 
entrâmes dans un défilé étroit , entre des mon- 
tagnes très-efcarpéc^, mais peu élevées. Vers 
raidi , nous trouvâmes le lit d'un torrent , où 
il y avoit quelques arbres. Quoique malade & 
accablé de fatigue , je ne me fus pas plutôt un 
peu rafraîchi ^vec le refte de mon pain & d^ 
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mon eau , flue je tâchai de gagner une hau- 
teur 5 afin de pouvoir jeter un coup-d'œil fur 
la campagne du côté de Toueft; caries mon7 
tagnes voifities étoient hautes & pierrcufes , & 
Teflembloient aux montagnes des Kennouss , 
près de Syené. J'eus beaucoup de peine à grim- 
per fur le. haut d*une colline , & je fus cruel- 
lement afifedé, en regardant à loueft, de ne 
pas voir le Nil , quoiqu'il fut pourtant bien 
cert^n , qu'il ne pouvoit être éloigné , puif- 
que nous reconnoiffions les hautes montagnes 
qui le contiennent, quand il fort de la Nubie. 
Lafoirée étoit fort tranquille ; & en m'affeyant 
& fermant les yeux , afin que rien ne pût me' 
diftrairc , j'entendis très-diftindlement le bruit 
des eaux , que je jugeai être celles de la cata- 
rade. Mais ce bruit vçnoit du fud, & il fem- 
bloit cpnféquçmmen.t qu^ i^ous avions dépaffe 
la catarade. Néanmoins , je ne dooitai nulle- 
tatnt que ce ne iût le Nil. . 

Le foleil ctoit déjà bas , & à Knftant que 
je defcendois ^ je vià*un grand nombre d'di- 
(eaux , d'une e%èce fort commune en Syrie ; 
où. on leur a donné le non* de vaches< Il y 
pn a auffi beaucoup en Egypte fur les bord& 
f|u Nil: mais j'ignore fous quel nom ijs jô 
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font connus. Ce font des oifcaux At la famîHc 
des hérons , <& qui ont tout au plus la grof- 
feur d'un héron ordinaire. Leur plumage eft 
auffi blanc que du lait: mais ils ont fur la 
gorge une toufl'e , couleur de chair, dont hs 
plumes font plus courtes , plus dures que les 
autres , & reffemblent à ^es crins. La troupe 
que je Vis , voloit fort bas , en ligne direde , 
& paroifToit chercher quelque proie le long 
du jfleuve. Ce n'étoit point l'heure où des 
oifeaux s'écartent de leur féjour accoutumé ; 
& d'ailleurs, ceux de cette ^efpèce ne vont 
jamais fort loin. 

Perfuadé qucn continuant notre route au 
lîord-oueft , nous arrivions à Syené , & peut- 
être même un peu plus bas , Je retournai vers 
mes compagnons. Il étoit déjà nuit , & je trou- 
vai en revenant Idiîs & les deux Bartarins , 
qui étoient en peine de moi , & tâchoient de 
fuivre la trace de mes pus. 

> 
- * Je leur fis part dé ce qû^ je venois de voir 

& d'entendre, & Idris me c6iii*îrnia dans mon 

opinion.^lî fte iéo^noîfibit pbufent pas préci- 

fément la diftahce de Syerié à 'Abou-Seïelkt , 

où nous, étions alors , parce ^qu'il ctoit toii* 
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jours alIc par Daroo , &non parSycné, dont 
les voyageurs ne s'approchent que le moins 
qu'ils peuvent, à caufe des vexations des Turcs. 
Un cri de joie fuivit mon rapport. Chrétiens » 
Maures , Turcs , tous fondirent en larmes ; tous 
s'embrafscrént les uns les autres , rendant grâce 
à Dieu de leur délivrance , m'exprimant erx 
même temps leur gratitude des attentions con- 
tinuelles que i'avois eues pour tuit durant ce 
pénible voyage , & me faluant par le nom' 
d'Abou-Fcrege (i) , feule récompenfe qu'il étoit 
en leur pouvoir de me donner. 

Le 29 à fcpt heures du matin, nous paî> 

-tîmes d'Abou • Seïciat. Vers lès neuf heures » 

nous découvrîmes les palmiers d'Affouam ; & 

un quart d'heure après , nous arrivâmes dan$ 

unbofquet de ces arbres, au nord de la ville* 

( I ) C'cft-à-diie Père de la prévoyance. 
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CHAPITRE XI IL 

iW. Bruce tji favorablement accueilli à Sien/. ^ — ^ 

. // arrive au Caire. Entrevue avec le Bey. — * 

// arrive à Marfeille. 

OANS^Vamufer, fe féliciter les uns les autres 
de leur délivrance , comme ils avoiçnt fait la 
>yeille à Abou-Seïelat , mes compagnons accou- 
lurent tous vers le Nil, pour étancher leur 
foif. Ils avoient cependant eu en route deuîc 
pu trois exemples terribles du danger qu'if y 
a de boire trop d'eau. Pour moi, je m'affis 
à l'ombre des ;^palmiers pour me repofcr un 
peu* Il faifoit fort chaud, & je tonibai bien- 
tôt dans un profond fommeil. 

• Cependant Hagi-Ifmaël- qui n'avoit envie ni 
de boire ni- de dormir, mais qui avoit grand 
faim , entra dans la ville pour chercher quel- 
qu'un qui voulût lui donner à manger. Il n'eut 
pas befoin d'aller loin. Son turban verd & 
fes haillons frappèrent les regards de quelques 
janiffaires; & l'un d'entr'eux lui demanda ce 
qu'il faifoit dans cet état, & d'où il venoit? 
Ilmaël répondit alors avec beaucoup de colère 
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& en mauvais arabe, qu'il étoit janiffaire du 
Caire , qu'il arrivoit de l'enfer , où il ny avoit 
pas un feul "diable, mais plufieurs milliers; 
qu'il venoit d'un pays de Kafrs , fe difant 
Mufulmans ; qu'il avoit traverfé un défert où 
la terre ctoit de feu , & le vent une flamme', 
& où il avoit fans ceffe couru rifquc de périr 
de faim & de foi£ 

Le foldat , qui l'entendoît parler d'une fi 
étrange manière, le pria de le fuivre chez 
Taga. C'étoit précifément ce qu'Ifmaël vouloir. 
'Il demanda feulement le temps d'avertir fes 
compagnons. " Vous avez des compagnons \ 
dit le foldat, en venant du pays dont vous 
me parlez ? ,, — *' Des compagnons , s'écria 
Ifmacl ! Eh ! comment diable pouvez - vous 
croire que j'aie fait un pareil voyage feul ? „ 
— " Si le voyage , répondit l'autre , eft tel 
que vous le dites , je n'imagine pas que beau- 
coup de gens aient voulu aller avec vou$. 
Mais , fuivez mes camarades , & moi je vais 
parler aux vôtres. Dites-moi feulement où je 
pourrai les trouver. ,, — - " Alle^ jufques fous 
les palmiers, dit Ifmaël. Vous y trouverez 
l'homme de la plus haute taille que vous ayez 
jamais vu de votre vie , plus dépenaillé & plus 
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poudreux encore que moi- Appelez le Yagoubc, 
& priez-le de venir avec vous chez Taga. ^ 

Le janiffaire, me trouva donc au pied d'un 
palmier. Tous mes gens avoient déjà étanché 
leur foif , & afEs à une certaine diftance de 
moi , ils cômmençoient à être en peine de ce 
que nous deviendrions. Accablés de fatigues, 
ils mé laiflbient repofer ^ parce qu'ils efpéroient 
que cela me procureroit quelque foulagement. 
Pour moi, j'étois plongé dans une efpèce de 
ftupeur , d'infenfibilité , d'accablement , que je 
ne puis décrire , & qui m'ôtoit prefque la faculté 
de penfer. Dans cet état , je ne pouvois réflé- 
chir à tout ce qui venoit de fe paffcr. Je me 
trouvois , comme lorfqu après un rêve , & étant 
à demi éveillé, on doute fi les chofes dont 
on fe fouvient encore font fauffes ou réelles. 
Les dangers auxquels je yenois d'échapper ne 
faifoient aucune imprefEon fur moi ; & ce qui 
me prouve de plus en plus que mes fens furent 
quelque temps égarés , ce fque j*avois une 
dureté'de cceuf , qui me rendoit infenfible à 
ma délivrance. 

Cependant, je fus retiré de cet engourdit 
fement par larrivée du foldat, qui cria du 

plus 
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J)lus loin qu'il nous vit; ^* Rendez -vous au 
château , chez laga , tous tant que vous êtes , 
& le plus vite que vous pourrez. Le Turc eft 
allé devant. ,> ^-^ " Si nous pouvons nous y 
rendre, lui dis-je, ce ne fera pas très - vite. 
Le Turc a monté pçndant deux jours fur uii 
c|iaïneau , & moi j'ai toujours marche à pied , 
& je doute qu'à préfent je puifTe marcher du 
toutk 3t •— *• Je m'efforçai alors de me lever > 
& de me tenir debout, & je fUs long -temps 
avant de pouvoir y réuflîr. Je vis que le fol- 
dat paroiffoit extrêmement étonné en vcoçtem- 
plant le délabrement de mon habit, & mon 
air de fouffr^nce* — : ^' Nous avons dans la ville , 
me dit-il) des perfonnes qui vous affifteront; 
& fi vous ne pouvez pas marcher, l'aga va 
vous envoyer une mule* \^ 

Les Turcs & les Grecs s^habillent prelque de 
la même manière. Ifraaël & Michaèl portoient 
chacun un très^gros moufqueton. Tandis que 
BOUS marchions vers le château ,' tous les habi- • 
tans de Syené accouroient fur notre paflage , 
&,ne pouvoicnt fe laffer de contempler une 
troupe auflî étrange que la nôtre. L'aga fut 
immobile d'étpqnement , en nous voyant entrer 
chez lui, et il mt dit depuis qu'il avoil 
Tome XII Q 
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d'abord cru que j'avois au moins un pied 
de plus de hauteur qu'aucun autre homme 
qu'il eût jamais vu. Je remarquai quil ne 
favoit pas trop s'il devoit me dire de m'affeoif 
ou iion ; de forte que je le tirai de fon embaras , 
en lui difant moi-même dès que je l'eus falué: 
** Seigneur, cxcufez-moi, il faut que je 
in'afleye. ,, — Il me fit une révérence hon- 
iiête, & il mç demanda avec douceur: Ètes- 
vôus Turc? Êtes vous Mufulman ? ,, — ."Je 
ne fuis point Turc, répondis-je, je ne fuis 
point Mufulman. Je fuis Anglois. J'ai uri 
lirman du Grand-SeigneUr , àdi^effé à tous les 
fujets de l'Empire Otoman ; & j ai. auffi pour 
Vous particulièrement des lettres de la régence 
du Caire, & de la Porté â^s Jaiiiffaires. ,, 
•^ — Cas-Dangli, dit Ifmaèl, ce font des 
Turcs , ils fortent de l'Anatolie. Jai ctc fur 
les lieux. ,, 

t)ès que je fis mention duGrand-Seigneury 
3'aga fé leva i & fans écouter le difcours 
d'Ifmaèl,^ il me dit très- poliment i^' Vou- 
lez-vous que vos domeftiqucs s'aflcyont — * 
^ Dans un auffi cruel voyage que celui que 
je viens de faire, aga, nos domeftiques font 
nos compagnons. Ils ont ejx ôaitre une tcrri^ 
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pas plus que moi | la force de fe tenir debout. ,^ 

*^ OÙ font vos Jettres & vôti'c firmârt., md 
Ait Taga ? » -r- " Hélâs ! jigpore où cela peuti 
être à préferit. Je fai laiffé à Saffieha avec le 
tefte de mon bagage. Nos chameaux font 
mort$ , nos ^ prpyifiOAS..&.. notre eau,'; lépui- 
fées; & nous avons laiffé tout derrière nous^ 
pour tenter un dernier effort , & jFairç efiforvtà 
de. fauvcr nôtre vie. Quand je me ferai repofé 
deux jours, la première grâce que j'jtqrai à 
vous demander fera de tn^ procuter des cha**^ 
m^eaùx pour aller chercher mes^ lettres fis 
inon tagage. „ ^^^ Dieu me préfcrvc de voua 
laiffer faire une chofe iiuffi imprudente î VoUs 
ête^ ^ttivi ici par une fuite de miracles , & 
vous voulez encore tenter la providence eir 
retournant fur vos pas? Je ne ne doute pa^ 
de tout ce que vos lettrés contiennent^ & 
vous n'aurez pas befoin d'uh fîrman' pour 
vous rendre d'ici au Caire. ,> — " Eh bien ^ 
laiffons, cela pour fe moment : permettez-mot 
feulement de vous^ obferver que je fiiis aut 
ferviQé du roi d'Angleterre; que je voyage; 
pour l'utilité de mes compatrioteis , & pour 
la mienne proJ>re ; & qu'enfin j'aimeroii' 
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mieuk rifquer vinjgt fois ma vie, que de 
perdre les papiers qwe jai laiffés dans le dé- 
fert. ,5 — " Allez en paix. Mangez & dormez. 
'Qu'on le conduife dans la maifon du Schour- 
bathie " , ajouta-t*il en parlant à un de fes 
efclaves. ,, 

- Ainfi' finit ma première entrevue avecTaga , 
qui nous mit en poffeflîon d'une mâifon fort 
eàtùttiodt. Il fe trouva par hafardquc c'étoit 
cheaç le même homme à qui mes éorfefpori* 
dans» du Caire mavoient recommandé lors 
de mon premier voyage à %ené. Cet homme 
m'avoit abfolument oublie ; ihais il ne tarda 
pas à me remettre. Quant à l'aga que j^avois 
vu -à*' mon premier voyage, il avoit change 
de commandement & démcuroit au Caire. 

Nous ne fumes pas long -temps dans notre 
logement fans voir arriver cinquante pains 
d'excellent froment & plufieurs plats de viandes^ 
que l'aga nous envoyoit. Mais à la feule odeur 
de ces viandes, le cœur me défaillit, & je 
tombai évanoui fur le plancher. Revenu à 
moi, j'effeyai plufieurs fois de vaincre ma 
répugnance ; mais inutilenïent , & je demeu- 
rai deux jours fans pouvoir avaler autre chofc 
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que du pain & du cafc. Pour mes gens ils 
ne fentoient point de pareils maux de cœur^ 
& ils profitèrent avec joie des bienfait;s ^ç Taga. 

Je.reftai cinq ou fix jours {ans corrcfpondre 
avec l'aga autrement q^c, par. meffages : mais 
il apprit bientôt toutes mes. aventures par le 
domeftique que j'en voyois en commiffion chez 
lui. Je me rendis enfin au château, & je priai 
l'aga de me faire fournir fix ou huit cha* 
meaux pour monter mes gens , & charier mes 
effets de Saffieha k Syené. Mais il commença 
par fe révolter de ma^.propofition , & ne 
voulut abfolument point y.acçéder. Il dit que 
c'étoit tenter Diçu, & jl.m'aflura que je ferois 
exterminé par les mêmes Arabes qui avoient 
maffacré Mahomet - Toyr a$h ; . qu'en voy an t 
les chofes que j'avois jetées à Umharah , ces 
Arabes dévoient avoir fuivi mes traces jufqu a 
Saffieha ; que là ils s'étoient fans doute emparés 
de tout mpn bagage,, & qu'ils étoient peut- 
être en ce moment aux portes d'AfTouan. 
.Tout cela pou voit .être probable, mais ne 
fuffifoit pas pour me convertir. Javois déjà 
infinué à l'aga que le genre humain étoit 
intéreffé au recouvrement, de mes papiers , & 
qu'il y avoit dans ces papiers des recettes 

Û iij 
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qui , fi elles ne fuffifoicnt pas pour prévenir 
la pcfte & la pctitcrvérojc, pouvoient au 
jnoins être d'un grand fecoUrs pour en dimi- 
nuer le danger. Cet efpoir & refpoir plus 
féduifant encore que je lui jgliffai , de ne point 
laiffer fans récompenfetoût ce qu'il voudroil 
bien faire pour moi , le déterminèrent enfin 
à m'accôrdcr ce que je demandois; & en con* 
féquence nous nous prépar^pjei; à çèttç nou- 
velle expédition. 

J'avois oublié de dire que notre premier 
foin avoit été dienvoyer chercher Idris & 
l'Arabe de Daroo ; car ni Tun ni l'autre n'avoiçnt 
voulu entrer dans îa viHe , de peur qu'on ne 
cherchât à leur imputer le meurtre de Maho? 
inet - Towash ; ce qui effedivepient n'eût pas 
inanqué cl'arriver fx nous n'avions pas été avec 
çux. Mais l'aga , leur dépêchant un homme 
de confiance , ils fe rendirent tout de fuite , 
& ils logèrent avec moi fous ma protedion. 

La nuit fuivante nous profitâmes de l'obf-v 
curité, & nous partîmes du château tous mon- 
tés fur des dromadaires. Les portes de la ville 
furent ouvertes & refermées incontinent ; car 
Vaga craignpit autant pour iious (es proprcij 
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gens que les Bisharéens , & il rcpétoit fouvcnt 
en forme de proverbe : " Tout homme t{^ 
un ennemi dans le défcrt. „ j — Uaga nous fit 
accompagner par quatre de fes palfreniers , 
tous adlifs , forts & de bonne humeur. Mes 
gens étoient aflez bien ranimés. Nous laifsâ* 
mes , pour garder la maifon , Ifmaël & l'aveu- 
gle Georgis. 

Vers ipinuit nous entrâmes dans une vallée , 
où nous nous cachâmes dans Tendroit le plus 
enfoncé , car il faifoit extrêmement froid. Nous 
avions de l'eau-de-vie , & nous en bûmes un 
peu. Nous fîmes paître nos animaux , puis nous 
nous remîmes en marche; & une demi-heure 
après nous nous arrêtâmes encpre fous des 
arbres. Je tren^blots que nous n'euflîons paffé 
auprès de mon bagage fans lappercevoir; car, 
il faifoit fort obfcur, & aucun de nous ne fe 
rappelloit précifémént de Tendroit où nous 
avions laifTé nos eflfets. Cependant le jour parut; 
bientôt , & nous retrouvâmes Tempreiate de 
nos pas auflî bien naarquée qu'à l'inftant mçme 
où nous venions de la faire. Après avoir fuivi 
cette trace pendàilt une demi- heure, j'eus, 
rinexprimable fatisfadlion de revoir mon quart- 
de-ce^de, &tout le lefte de mes effets. Lfts 

^iv 
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malheureux chameaux que nous avions tu& 
ctoicnt à côté ; les vautours avoient commencé 
à en attaquer un. 

Nous réfolûmes de ne pas nous arrêter là , 
mais de charger nos effets & de repartir fou* 
dain. Tout cela fut fait dans un inftant. Cinq 
chameaux fuffirent pour charier tout , quoi-, 
qu'ils portaffent encore chacun un homme. 
Nous avions trois autres chameaux , que nous 
montâmes chacun à notre tour. Nous allâmes 
grand train en revenant de Saffieha à Syené ; 
& quoiqu'il y ait environ quarante milles de 
chemin , . nous rentrâmes dans la ville un peu 
après quatre heures & demie, fans qui! nous 
fût arrivé le moindre accident, fans même avoir 
rencontré un feul homme dans tout le chemin. 

Nous devions là terminer nôtre voyage daqs 
le défert , en acquittant les dettes que ce voyage 
nous avoit fait contraâer, Javois mes lettres 
de crédit, qui me mirent à même de ne point 
manquer d'argent. Je commentai par donner 
à Idris - Wcllcd t Haaxran , :po(re Hybçer , la 
jufte rjÉcompenfe que méritoiçnt fes (crvices 
& fa fidélité. Enfuite je renpplis la promeCTe 
que j Vois faite à aïop prifonnicr. Je chargeai 
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Idris de lui choifir un bon chameau , & je lui 
donnai des vêtemens neufs pour lui & pour 
fes femmes, avec une charge de dora; puis 
je le fis partir fous les aufpices de Taga, tout 
étonné encore de voir que , fans aucun détour , 
fans aucun fubterftige , nous^ tenions religiep- 
fement notre parole. Quoique riche mainte- 
nant au-delà de fes efpcranccs, ce malheureux, 
naguère notre ennemi , me conjura , les larmes 
aux yeux, de fouffirir qu'il revînt me retrou- 
ver à Syené après qu'il auroit remis à fa famille 
ce que je venois de lui donner,- parce qu'il 
vouloit me fervir Se me fuivre partout où je 
pourrois aller. 

Quoique jleuffe de quoi avoir des habits 
pour moi & pour mes gens , je crus qu'il valoit 
inieux attendre que je fuffe rendu au Caire. 
J'achetai feulement pour chacun de nous une 
groffe vefte de baracan & une paire de culot- 
tes longues , parce que la propreté m'y obli- 
geoit. Je donnai en outre à Ifmaël un turban 
verd tout neuf , afin qu'il en imposât à la popu- 
lace des villages qui bordent le NiL 
•f « 

J'allai alors trouver l'aga , afin de me con- 
certer ^veç lui fur les moyens de continuer 
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ma route. Ûl témoigna la plus grande joie dé 
me revoir. Ceux de fes gens qui nous avoicnt 
accompagnés, lui avoient rendu compte de 
notre expédition, & il nous loua beaucoup 
en préfence de fes officiers fur l'ardeur, le 
couragç & la patience avec lefquels nous fup- 
portions les fatigues des voyages. Ifmaël lui 
avoit parié des arbres & des plantes que j'avois 
peints & il me pria inftamment de les lui 
faire voir, quand je le pourrois, fans me 
déranger. Quiconque connolt le caradère de 
ces gens-là , fait que dès qu'ils fouhaitent quel- 
que chofe , il faut le leur accorder. Auffi je 
lui demandai s'il vouloit voir mes deflîns tout 
de fuite? Il me répondit qu'oui affurément, 
cela lui convenoit beaucoup. Auflîtôt je char- 
geai Michàël d'aller me chercher un livre d'ar- 
bres & un de poiflbns. 

Pendant que nous attendions ces livres, il 
entra un*' de ces imans , efpèce de prêtres qui 
font regardés comme les pliis inftruits du clergé 
itiahométan Les fanatiques, de quelque reli- 
gion qu'ils foient, ont toujours un caradère 
de dureté & de hauteur. Turcs ou chrétiens , 
ils il'en font jpas plus tolérahs pour ceux dont 
ropinioneft différente de la leur; Mais parmi 
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|€$ Turcs , ïa grande différence eft ic turban. 
Quoique Timan ne vînt chez Taga que par 
rapport à moi, il pafla à ipon côté avec Tair 
de l'indifférence la plus d^daigneufe. Ses yeux 
à demi fermés , étojent élevés Vers le ciel , & 
pleins de cet orgueil exalté qU'éprouvoit le 
prophète de la Mecque , quand il tomboit du 
féjour du bonheur. L'iman , au lieu de sadref- 
fer à moi , dit à laga : " Je voudrois bien 
favoir fi ce Kafr a eu quelques nouvelles de 
Mahomet^owasb dans Je défert. „ 

L'Aga me ppa de répondre , & je vis bien 
qu'il rougiflbit pour Piman. — " J'ai vu , dis-je, 
JVlahomet-Towash à Chendi, auffi richement 
vêtu que lorfquil étoit à la Mecque. Il avoit 
à fs! fuite douze ou quatorze hommes armés 
defufils , & quarante Turcororys portant cha- 
cun une lance ; & il s'étoit chargé de les nourrir 
en traverfant le défert. Il avoit en outre trois 
Hybeers, tous Bisharéens, qui étoient venus 
de Suakem avec une caravane , 8c qui ràppor- 
toient du féné dans les environs de Syené. 
Poffris de me joindre à cette troupe. Mais 
quoiqu'un Hybeer lui eût fuffi , Mahomet- 
Towash les prit tous trois, afin dememc^ttrc 
fjijns la peine y parce ^uc j'étois un chrétien. 
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Ea vain Sitina , fœur du prince Wcd-Agceè 
& mère dldris, le pria de me laifler un Hy- 
beerBisharéen , ou plutôt de joindre {a troupe 
à la mienne , parce que les 6i$haréens ne 
mcritoient point qu'on' eût confiance en eux; 
Mahomet n'eut point égard aux prières des 
princes Arabes , & ils ne fongea qu'à me faire 
tort. Mais fes trois Hybeers fe font trouves 
trois aflaffins ; & celui qu'il . m'a laiffé , parce 
qu'il ne l'a pas connu, eft un hommç jufte. 
Dieu a puni la préfomption & l'orgueil dont 
Towash étoit rempli , comme paroit l'être ce 
MouUah qui eft affis devant vous. ,» 

L'Aga me demanda fi j'avois revu enfuitc 
Mahomet-Towash. — ^' Vous lavez , je penfc 
fon hiftoire. Un des trois Hybeers alla trouver 
Abou-Bertran , principal sheik des Bisharéens, 
qui ordonna auflitôt à un parti de fes gens 
d'aller furprendre Mahomet-Towash à la 
flation la plus proche, tandis, que les deux 
autres Hybeers, qui étoient avec lui, avoient 
foin de l'abufer par leurs menfongc;s, & le 
conduifoient prccifément au piège qui lui étoit 
préparé. Une vingtaine d*hommes , la lance à 
la main, & montés fur des chamaux, avec 
rm pareil mombre de jeunes gens à pied 8^ 
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armes ' de fabré^, vinrent à fa rencontre. Ceux 
qui étaient fur des chameaux , firent auflitôt 
agenouillicr leurs montures & s'avancèrent 
d'un air rcfpedueux pour baifer la main du 
faint homme x}ui appartenoit au Caaba.( i )^ 
à leur fanduaire de la Mecque. ,5 , 

^* Le vain. & imprudent eunuque mit alors 
pied a terre pour que les Bisharéens puffent 
plus aifément lui rendre hommage. Mais à 
rinftant que le premier Icut pris par la mkin, 
un fécond lui coupa le jarret, d'un coup de 
labre, un troifibïie le perça d'un coup de 
lance par derrière. Mahomet voulu porter la 
main à ies. piftolets , mais . il étoit trop tard. 
Les fiisharéens^ proposèrent enfuite une capir 
tulation à fes gens qui avoient des armes à^ feu , 
& qui ;^commé des imbécilies, ne furent pas. 
3'en fervir. » Au contraire , ils " fe laifsèrcnt 
défarmer, & leurs perfides ennemis lès entraî- 
Bèrent plus loin & les maffacrèrent,; après 
quoi, ils emmenèrent tousJes chameaux , empor- 
tèrent Teau & laifsèrent les malheureux Tur- 
cororys périr de foif dans le défei t ,9 

< I ) Ceft le nom dô temple de la Mecque. 
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" Vous me demandez fi j'ai revu MalioroéS. 
iTowasb depuis mon départ de Chendi? ît 
ctoit à une des ftations des Bisharéens , «jU on 
trouve deux heures avant d'arriver à Umha- 
rack. Son corps étendu fur le fable, étoit 
defleché par le Ibleil exempt de corruption. 
Il avoit le jarret droit & le tendon du talort 
gauche coupés à coup de febre. Toutes fcs: 
autres bïeffures étaient également vifibles. La 
lance, doùt il avoiÉ été percé, avoit lans doute 
quelque' ©Bochet y comiâe pncfque toutes 
celles de ces Arabes -y cai^ en la retirant de fo» 
corps , on avcwt fait fortir une partie de fes 
inteftins. Il aVoit de plus deux bïeffures à la 
tète ; j'imagine qu'on les lui avoit faites quand 
id étoit déjà mort y car elles ïoi» partageoient le 
crâne, & il n'en eft pas une feule qui>n:'eùt dûf 
te tuer fur te cjiamp. — Kmaëi & leBarbarinr 
jettèrent du fable fur fon corps. Pour moi j6 
ne rendis aucun » honneur aui reftes d'urt 
homme , qui tandis qu'il vivoit avoit paru* 
fe foncier fi peu de me voir périr. Nous fîmes 
quelques pas à cfr6ite du chettiin où nousr 
vîmes les tracées d'ans le fable v & noustrou*- 
vâmes les cadavres de trois hommes très-gros. 
Ils étoient percés ide coup^ de lances » ^ on^ 
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leuravoit cnfuite coupé la gorge. Un den- 
tr^eux avoit même la mâchoire caflee. „ 

" Nous trouvâmes cnfuite en chemin les 
corps des lïialheureux Turcororys, & le len- 
demain à neuf heures du matin, rîous vîmes 
le cheval de Mahomet -ToNrash, mort dan^ 
le milieu du chemin. Tout le jour fuivant , 
nous vîmes des cadavres étendus çà & là. If 
fembloit qu oti avoît poûrfuivi dans ce défert 
des infortunés éehappés d'ufie bataille. Des 
calebaffes vuides étoient dans leurs mains, & 
quelques-uns les tenoient fur leur lèvres & pàroit 
foient être morts en lesfuçant. — Dieu, jelei 
répète encore , Dieu a puni Mahomct-Towash p 
en permettant qùé l'orgueil & là préfomptioa 
laveuglaffent , parce que fi nos deux cara- 
vanes avoient été réunies , nous n aurions pas 
pu trouver uq, endroit |>lus favorable pour 
combattre les Bkharéens, que celui où Teu- 
nuque a été tué. Mais il eft probable qua-' 
lors les Bisharéens n*auroient pas ofé nous' 
attaquer. Mahomet -Towash a été tué dans 
une vallée étroite, profonde, remplie de fable 
& bornée de chaque côté par des montagnes 
cfcarpées. Nous aurions pu mettre nos cha- 
meaux & notre eau en fureté derrière nous , 
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tandis que du haut du rocher nous aurions k 
notre première décharge tue les plus hardis 
de nos ennemis , & obligé le refte de fe dif- 
pcrfer dans le défert. Les Turcororys fe 
feroient emparés de leurs chameaux & de Icut 
eati qui étolent en petite quantité, ou nous 
aurions crevé leurs girbas à coups de fufils; & 
la cavalerie de Taga auroit arrêté les fuyards4 
Dans tous les cas ^ comme les Bisharéens 
étoicnt à deux journées de marche du camp 
d'Abou-Bertrand, la plupart d entreux feroient 
morts de foif ; & fi leurs compagnons avoient 
tenté de nous fuivre, ce qui ne feroit pas 
vraifemblablement arrivé, après la défaite 
des premiers , ils n*auroient pas pu nous join- 
dre avant que nous fuffions déjà hors de leur 
territoire & arrivés fur cehii des Ababdés,où 
étrangers comme nous, il nauroient pas couru 
moins de rifque. Les puits des Ababdés n^au- 
roient pu fuffire à remplir leurs girbas , & il 
fe feroientt trouvés dans la détreflc & dans le 
cas de fe quereller entr'eux. — Mais vôilà 
tout ce que je fais de Mahomet -Towash. „ 

L'Aga me dit alors : ^' Ullah akbar ! „ & 
plufieurs autres perfonnes qui étpient là , firent 
entendre abffi quelqu'exclamation. L'iman garda 

quelque 
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qiaeiqtie temps le filence. Mais ehfin il dit ^ 
ien s'adreffant à l'aga : Oui fans doute j Dieu 
cft Grand & fait ce qu'il croit le mieux. Qui 
auroit jamais pu penfer qu'il abandonnât, un 
iervitcur dû Caaba, tandis qu'il protégeoit& 
Caifoit arriver heureùfcment des Kafrs comme 
ceux-là, dont un millicJ: n'eft rieiî auprès 
d'un feul cheveu de la tête de Mahomet- 
Towash ? 

J'étois indigné : mais je me fentois malade 
& chagrin, & d'ailleurs je méprifois profon- 
dément l'imanj.ce qui me détermina à garder 
le filence. Alors il m*adreffa la parole pour 
Ix première fois* — - ^* Je fuis bien étonné , dit- 
il, qu'un Kafr comme vous, un homme qui 
ne vaut pas la pouflîère qui s'attache aux 
pieds d'un mufulman , ôfe porter un turban 
blanc, qui n'eft permis qu'aux vrais croyans 
& aux^ gens favans dans nos loix! ,, — Je 
ne pus pas me contenir davantage^ " Kafr! 
m'écriai-je. Eh ! pourquoi m'appellez-vous ainfi ? 
Vous êtes un Kafr vous-même. J'adore Dieu 
tout comme vous, & j'adore Jéfus-Chrift, que 
Mahomet qualifie de Rouch Uliàh ( i ). Les 

.fci i-j • r I I - I I n ■ l'iiii MÉfi il I ■ 

( I ) L'Efprit de Dieu. 

Tome XIl. R 
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Kafrs rendent un culte aux pierres & aux arbres. 
Ils font mal élevés, ils ont un caradlcre dur 
comme le vôtre. ,, 

** Seigneur, dis-je à Taga, je vous prie de 
me dire fi le Grand-Seigneur , dont le firman 
cft en vos mains , me traite de Kafr dans ce 
firman? Si Ali-Bey & la Porte des janiflaires 
fe font fervis, en parlant de moi, de ces 
cxprcflions injurieufes ? S'ils ne lont pas fait , 
pourquoi foufFrez-yous qu'on m'infulte en 
votre prcfence & dans la fortereffe où vous 
commandez au nom du Grand-Seigneur? Vous 
ne devez le permettre, ni comme officier, ni 
comme mufulman. ,> 

, ^' Cela eft vrai , dit un vieillard qui, je 
crois , étoit le fecrétaire de l'aga. — " Moul- 
lab, dit auffitôt l'aga, je* ne m'atténdois pas 
à cela de vous. Je ne croyois pas que vous 
iuffiez affez infencé pour demander à ua 
homme qui vient d'un voyage aulïî dange- 
reux que celui-là, pourquoi il porte un tur- 
ban de telle ou telle couleur. „ — ^* Je n'ai 
pas befoin de fon indulgence, repris-je. Voilà 
mon firman. J'exige qu'il fbit lu dans votre 
divan ; après quoi , je me coëfferai & je m'faa* 
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billérai de la couleur que le firmàn rtie perriièt; 
i& comme je fais qu'il me permet toutes fortes dé 
^couleurs (i), j'infifte encore pour qu'on le life.jj 

Le mouilah efleya deux fois de prendre 4a ' 
jDarole» Mais on-ne le lui permit pas ; & Hagi;^ 
Ifmaël lui dit: " Mouilah, vous me faites 
fouvenir de ces perfides voleurs de Teawa; 
Ils ne portent que des turbans blancs ou verds. 
ils fe difent tous mufulmans^ shérifs, & gens 
favans comme vous» Mais je jure qu'il n'y 
eut jamais de plus grands Kafrs en enfer. Jô 
fouhaite que vous ne le foyez pas auflî. j^ 
— Hagi-Ifmaëi étoit derrière moi. Il étoit 
habillé de baracan comme moi & mes gens ^ 
& il a voit un bonnet rouge au lieu de foii 
turban verd ; de forte que le mouilah ne 
le prenoit point pour un Turc, encore moins 
pour un sheri£ J'imagine même qu'il croyoit 
que c'étoit un Grec , à la manière dont il 
baragpuinoit iWabe. — ^ " Ami , lui dit ce prê- 
tre, écoutez l'avis que je vous donne* Parler 
avec plus de refpedl des gens au-deflus de 
, — 1 ^ i , 1 — < '■'■ 

(i) D'après Un firman du Grand-Seigneur , celui ert 
faveur de qui il eft écrit peut prendre la couleur, 
rhablUement & les armes qu'il veut. 

Rij 
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vous , fans quoi , vous courrez rifque de vous 
£ure arracher la langue, y^ 

Hagi-Ifroaël ne fut jamais doué d'une grande 
patience. Il étoit bon & honnête ; mois quoi* 
qu'âgé de foixante-dix ans, il s'emportoit comme 
un enfant, d'autant plus même qu'il n'enten- 
doit prcfquc pas la langue arabe. Il étoit 
officier de la Porte des Janiflaires , & de plus 
shcrif. Ali-Bey l'avoit envoyé en Abyffinie, 
ainfi que je l'ai d^à dit, pour efcorter l'a- 
buna. Malheureufemcnt il comprit bien toute 
la phrafe du mouUah ; & courant vers lui 
avec colère , il lui dit : ^' Payen maudit ! race 
de chien ! vous ^ofcz me menacer, moi 
dont la barbe eft ^'lanchie. Et qui eftau-deffus 
de moi ici? Ce ne feroit pas même l'aga, 
fût -il shérif, & il ^c l'eft point. Il eft 
officier des janiflaires comme moi. Il me com- 
mande aujourd'hui, & je le commanderai de- 
main. Mais fi ce n'étoit pas par égard pour 
lui , je ne vous quitterois pas que je ne vous ' 
eufie fait fauter la tête de deflusles épaules. ,> 

Tout étoit en ce moment dans la plus grande . 
confufion. " Hagi-Ifmaèl, m'écriai-je, pour 
l'amour de Dieu, reftez tranquille! " Tout le 
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inonda parloit, &• " pcrfonfte ne pouvoit fc 
faire entendre. Le lïiôullah traverfa la chambre 
&talla s'affeoir de Tautre côté de Taga qui 
lui dit d'un ton févère : ^* On ne vous a 
jamais chargé de veiller fur ce que Yagoubé 
dcvoit faire ou ne pas faire à Sjrené. C'eft 
moi feul que cela regarde , 8c je n'ai pas befoin 
de prendre vos avis. Il eft au fcrvicc d'un 
roi , & fi vous ofiez l'infulter à Conftantinople, * 
il vous en coûteroit la vie avant que kifoleil fe 
couchât, quand même vous feriez un homme 
bien plus confidérablç que vaus n'êtes. Qui 
vous a appris à appeller Kîrf^ un homme que 
vous n'avez jamais vu , & à îiifulter un janit 
faire, un- shérif, un vieillard' ^nfin , dont- ded 
gens qui valent mieux que vous,* s'honorent* 
de baifer la mairt? Allez-vôus-eh chc2> vous^ 
& apprenez à être fage; car vous en avez 
befoin. Ne faites pas .du uioifts de laforte- 
reffe du Grand -Seigneur ïe théâtre de vos 
folie?. ,5 — ^ Le moullah fortit auflStôt trcs-hu- 
miiié de cette fcmonce. ^ 

Michaël avoit déjà porté les livres' oui 
étoientmes deflîns , & je commençai parfaire 
voir à l'aga les arbres & les fleurs. Il en parut 
enchanté , & les porta en riant près de fo» 

R iij 
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nez, cômîpe s'il avoit voulu les^ fentir, C^ 
deflins ne poqvoient Tofifenfer, parce qu'ils 
ne reprefentpient rien de ce qui avoit vie. Je 
Jui inontrai enfuite up poiflba , & je Tavançai 
$iuffi vers un homme qui avoit une barbe vénc-r 
rablc & uire figure très - prévenante , & qui 
regarda le poiffon avec beaucoup d'çtonnCf 
ment. Lag^ avoit plufieurs fois donné le nom 
' d^ père à Ce vieillard. " Ne foyez pas fâché , 
me ditiG<5t hpmpne, fi je vous fais une quet 
tien, Jç ae reffpmbje poin^ au raoullah qui 
vient.de fortir. ^ — r- ^' Je latisfefai avec plai-f 
fijT à tout ce îqup VQU5 me demanderez, lui 
f^pliqui^ii]^. JVlais à votre toui^, ne vou5 
pffeilfeaj point de mes réponfqs. „ ^ "Non,' 
poq, s écrièrent deux ou trois, autres perfon-? 
peç^. Hagi-SoJiçnaR. f ft trop <age pour cela. 55 

. . ^^ N« croyez T vous pas, me dit Soliman , 
que CC; poiffon s'élèvera contre vous au jour 
du jugcmeiit ? „ -— *^ Je Tignore : mais je 
vous avoue que fi cela éçoit , jç ferois bien 
furpris. j» — " Soyez certain que cela arri- 
V§r2^, ,> -^ " Eh bien î ceU m'eft indifférent. „ 
«-^ ^* Ne favcz-vous point ce que Dieu rous 
dûg^ à l'oqcafion de ce poiffon ? Voulez-vous 
^Wf JQ ve«§ i'ap^repne ? 3^5 -^ "? Vqu§ m'çMb 



Digitized 



by Google 



AUX SOURCES DU NiL. ^6s 

gérez beaucoup ; car je n'en ai pas la moin- 
dre idée. 55 — ^' Dieu vous demandera : Avez- 
vous fait ce poiflbn ? Que rcpondrez-vous ? ,, 

— " Oui , je lai fait. ,5 — " ,11 vous dira 
enfui te : faites-lui une ame. j, — » ^ Je répon- 
drai ; je ne le puis pas. ,5 — " Eh bien ! vous 
dira-t-il , pourquoi avez*vous fait le corps de 
ce poiffon , puifque vous n étiez pas capable 
de lui créer une ame ? Que pourrez - vous 
répondre alors? 55 — ^' Jai fait ce corps, 
parce que vous m'avez donné le talent de le 
faire. Mais je ne lui ai point créé une ame , 
parce que je n'ai point un pouvoir que vous 
avez réfervé pour vous feul. ,, — " Penfez- 
vous que Dieu fe contente de cette réponfe?,, 

— ^ Certainement , je le pcnfe. Cette réponfc 
cft vraie , exaéle , & il eft impoflîble d'en faire 
une plus juftc. ,, — *' Ah ! le mouUah vous 
foutiendroit que cela ne doit pas être ainfi ; 
que peindre des objets vivans eft une ido-? 
latrie, dont le feu de l'enfer eft la récom- 
penfe. „ — "Je fuis donc dans un cas défef- 
^éré ; car c'eft un péché dont je ne me repen-^ 
tirai jamais. ,3 

Ainfi finit cette fingulicre difcuffion , & nous 
nous féparâmes trcs-fatisfaits les uns des autres^ 

R iv 
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Le foir pluficurs des principaux habitans do 
Sycnc vinrent prendre du café chez moi. L'aga 
m envoya deux moutons , & me fit prcfent 
d'une paire de pantoufles de maroquin , parce 
qu'il avoit remarqué que mes pieds étoient 
très-enflammés, & que je fouffrois de ce qu'ils 
reftoient expofés à l'air. 

Le II Décembre 1772 , nous partînies de 
Syené. Nous ne pouvons pas dire que nous 
f hncs voile , parce que notre mât étoit abattu , 
& que nous allions avec le courant & les 
rames contre le vent. En defcendant le Nii 
nous eûmes un temps indifférent : il étoit affez 
beau pendant le jour, mais les nuits & les 
matinées étoient extrêmement froides. Cepen- 
dant comme nous étions fur le tillac, & que 
nous étions mieux vêtus & mieux nourris 
que dans le défert, nous fupportions plus aifé*^ 
ment la froidure. Le thermomètre étoit à-peu- 
près au même degré que dans le défert. Nous 
avions une aflîez bonne provifion d eau-de- 
vie, dont k moitié m'avoit été fournie par 
l'aga , & l'autre moitié par mon hôte le Schour- 
batchie. Ils me lavoient donnée à Tinfçu l'un 
de l'autre; car chacun d'eux n'auroit pas voului 
avouer qu'il bu voit des liqueurs fermentées, 
ni même qu'il en gardoit chez lui. 
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J*avoîs donné à chacun de mes gens , ainfi 
qu a Ifmaël & aux Grecs , une de ces cou- 
vertures communes, qu'on appelle des barra- 
cans\ & dont Tétoffe eft groffière , mais très- 
chaude. Je leur- avois auflî donné une vcfte 
& dé grandes culottes de la même étoffe ; & 
nous avions tous jeté dariè le Nil les vête- 
mens avec lefqùels nous avions traverfé le 
défert. La manière fimple dont nous étions 
habillés ne pouvoit choquer ; car dans ces con- 
trées rien ne contribue plus que de tels vête- 
lîiens à la fnreté des voyageiiirs. Je paffai , 
fahs m'arrêtèr , chez le sheik' Nimmer, & jen 
eiis du regret : mais il étoit nuit , & je ne me 
portois pas bien. ; s : ; 

Le 19 , nous arrivâmes à Ho\v, où la fièvre 
intermittente, qui m'àvoit ai>andonné àSyené, 
me reprit avec fureur. Ce qù^il y avoit de plus 
malheureux poufr moi , c'eft que ma provifion, 
de quinquina étoit prefqu'épuifée , & notre rais 
eut b^t'oin de s'arrêter la toute une journée. 
Conur.e nous n^étfons qu'à une petite diftancc 
de Farshout, je'fis monter Un des Barbarins 
fnr un chameau, & je renvoyai avertir lei 
pères capucins de mon arrivée , & de l'étal: 
fîe malardiç où j'étois: Je leur fis.dire«n même 
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temps que mon pain de froment étoit achevé, 
& que je les priois de menvoyer un peu de 
riz, s'ils en avoient. 

Dès que le Barbarin fe prcfcnta chc? ces 
moines, ils le traitèrent d'impofteun L'un d'en- 
tr eux déclara qu'il favoit bien, certainement 
que j'avois péri dans la mer Rouge. Un autr^ 
contredit le premier, & foutint avec la même 
. certitude , que des voleurs m'avoient affaflînc 
en Abyffinie. Le Barbarin , qui ne manquoit 
pas d'cfprit, pria ces bons pères d'obferver 
que fi je m'étois noyé dans la mer, il étoit 
impoffible que j'euffe été tué deux ans après 
à terre par des voleurs; qu'ainfi l'un de ces 
rapports étoit néceffairement faux ; qu'ils pou- 
voient l'être tous deux , & qu'ils l'étoient effec- 
tivement , puifque je me trouvois en ce moment 
à How. Mais ils fc moquèrent de lui, & le 
menacèrent de le conduire au sheik Hamaa 
pour le faire punir. 

Le pauvre Arabe leur dit avec beaucoup de 
bon fens : " Si je venois au nom d'Yagoubé 
vous demander de l'or ou de l'argent, vous 
pourriez vous méfier de moi : mais certes il 
lie vaudroit pas la peine que jfe louaffc im 
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chameau pour venir de How jufqu'ici vous 
çfcroquer deux miférables pains & une livre 
de riz , dont je n'ai jamai goûte que depuis 
que je fuis avec Yagoubé ; car il ne mange 
jamais un morceau fans le partager avec nous , 
comme il jeune avec nous quand nos vivres 
font finis, ,,. — Les moines lui demandèrent 
alors où il mavoit rencoptré? ^— ^^ L'Arabe 
• répondit que c'étoit au Ras-el-Feel; & comme 
il ne put pas leur expliquer quel étoit ce 
pays-là^ il s'enfuivit une nouvelle altercation. 
Après quoi les deux révérends difputeurs con- 
clurent qu'il y avoit trois ans que j'étois noyé 
dans la mer Rouge , & que l'hiftoire du Ras- 
clrFeel étpit un mçnfonge. ,3 

Cependant il arriva une chofe qui n'eft pas 
trçs-rare; c'eft que le domeftique fut plus pré- 
voyant que le maître. Mon grec Michaël fon-^ 
gea que les moines poùrroient bien ne rien 
donner , & il dit au Barbarin qu'il devoit dans 
ce cas-là s'adreffçr au sheik Ifmaël à Badjoura , 
$c lui demander pour moi un paip ou deux, 
^vcc un peu de riz. Le Barbarin, éconduit 
par les moines , craignoit d'être également 
yebuté du sheik Ifmaël , & il fut bien furpris 
dç Iftcçuçil favorable qu'il reçut çh^z lui. Lo 
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pain & Je riz me furent foudain envoyés. Le 
sheik avoit aufli entendu débiter que j'étois 
mort : mais it fe laîffa aifëment perfuader que 
je vivois, parce qu'il en étoit bien aifc. 

Le lehdemain, 20 Décembre, nous nous 
arrêtâmes à Furshout , quoique la dureté des 
moines & l'invitation dlfmaël me donnaffent 
grande envie d'aller loger à Badjoura, pour* 
préferver le bon sheik de fes pleuréfies & des 
méprifes où il pouvoit retomber fur le mois 
du Ramadan, (i) Les capucins, embarrafles, 
me firent quelques excufes de mauvaife grâce; 
& fi ces pères, qui ne font établis là que pour 
la converfion de TEthiopie & de la Nubie, 
s'étoient montrés jufqu'alors avec allez peu de 
zèle pour remplir leur miffibn , j'avoue que 
ce zèle ne parut pas s'accroître à l'ouïe de 
quelques détails que je leur fis de mon voyage. 

Le 27 , nous continuâmes notre route vis- 
à-vis d'un petit village qui eft au - deffus 
d^Achmim ;'nous fûmes appelés par un homme 
qui , quoique mal vêtu , prit un ton d'auto- 

( I ) Ceci eft une allufion au premier voyage fur le 
Kil. Voyez le premier Volume. 
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rîté, & demanda paflagé pour le Caire, et 
que je ne lui aurois pas accordé fi j'en avois 
été le maître : mais le rais s'etopréffa d'accé- 
der à fa demande. Cet homme me dit enfuitc 
qu'il étoit un chrétien Cophte , & qu'il levoit 
les impôts dans les villages, chrétiens , où le 
bey ne permettôit pas que les Turcs allafîent. 
— ^' Pai appris , me dit-il , que vous defcen- 
diez le Nil, & je vous ai attendu pour vous 
demander paflage. Le rais me connoît, & il 
fait bien que je ne vous incommoderai pas: 
mais je porte beaucoup d'argent, & je ne 
me foucie pas qu'on le fâche. J'efpère que vous 
voudrez bien m'accorder votre protedion eti 
faveur de mon maître. „ — ^ " Certes , l'ami , 
lui répondis-je , moi je n'ai que fept fchillings 
au monde , & je doute que mes habits vail- 
lent cette fomme. Il n'y a que quelques jours 
encore que je me féjouiffois beaucoup de ma 
pénurie, parce quelle garàntiflbit ma fureté': 
mais , puifque heureufement pour vous la 
Providence vous a fait rencontrer fur mon che- 
min avec votre argent , comptez qu'au befoia 
je le défendrai de tout mon pouvoir , comme 
s'il étoit à moi. » 

Le lo Janvier 1773 ? itious arrivâmes au 



Digitized by VjOOQ IC 



270^ Voyagé 

couvent de Saint-George , tous tantgucnoûi 
étions , je ci*ois , encore plus malades & plus 
découragés que le jour que nous fortîmes dii 
défert* Perlbnne ne nous reconnut dans le 
couvent; on ne s'y rappeloit plus ni nos traits, 
ni le fon de tiotre voix , & nous y entrâmes 
quafiment par force. Ifmaël & le Cophte qui 
nous avoit joints en route, fe rendirent chet 
le bey; & moi j'eus l^eaucôup de peine à 
trouver le moyen 'de faire parvenir un meC' 
fage au patriarche & à mes côrrefpondans du 
Caire , encore me fallut-il donner pour cela 
les deux feules piaftres qui me reftoient dans 
la poche. Les capucins de Furshout nous avoient 
reçus avec froideur fans doute : mais les Ca- 
loyers de Saint-George nous reçurent bien plus 
froidement encore ; ils ne vouloient pas même 
nous laiffer mettre le pied dans leur couvent* 
Cepoçi^ant ces difficultés ne furent pas de 
longuV durée. La matinée y mit un terme , & 
ramena nos amis au couvent ; nous fûities 
tranquilles, & nous pûmes dormir tout à notre 
aife. Nous n'avions rien de mieux à faire , en 
effet, que de dormir ; car nous n'avions point 
porté de vivres , & les Caloyers ne nous 
donnèrent rien à manger; je ne fais pas même 
s'ils Tauroient pu , quand même ils en auroienc 
eu l'intention. 
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Mais nons penfions qu'ils ne Tavoîent jioint 
cette intention; & d'après le cours ordinaire 
des chofes , nous nous croyions fondés à le 
penfei^. Nous oublions que nous étions au Caire, 
lieu où l'on ne peut jamais calculer comme 
ailleurs, & où la volonté arbitraire & caprî- 
cieufe des tyrans règle , ou plutôt confond tout. 
Je m'endormis profondément pendant une 
heure. Mais je fus réveillé par un bruit con- 
fus de voix; & avant que je fufle bien revenu 
à moi , j'apperçus autour du tapis fur lequel 
j'étois, dix ou douze foldats qui avoient l'air 
des plus grands bandits que j'eus encore vus. 
Cependant je réfléchis tout- à- coup que ce 
n'étoit pas un lieu où l'on pût être volé & 
affaffiné fans aucun motif; & convaincu qu'oti 
n'en avoit point de me faire du mal, je fus 
bientôt raffuré. Sans cela, il eft certain que 
l'habillement , le langage , la conduite des gens 
qui m'cntouroient, auroient dû m'alarmer. 

" Que fouhaitez-vous , leur dis-je , & pour- 
quoi prenez - vous la liberté d'entrer ici ? ,, 

— Ils me répondirent en langue turque : ** Al- 
lons , allons , levez-vous. Le bey vous demande.,, 

— " Certes, repliquai-je , le bey choifit une 
heure bien inconunodc, ^5 1-^ Leur réponfe fut: 



Digitized 



by Google 



272 Voyagé 

Lcvcz-vous , ou nous vous ferons marcher pat 
force. 55 — " J'imagine , leur dis-je , mes amis , 
que vous me prenez pour quelqu autre ; car il 
n'y pas encore deux heures que je fuis arrivé , 
& depuis je n'ai pas mis le pied hors du cou-* 
vent. 11 eft impoflîble que le bey ait pu fa voir 
que j'étois ici. ,5 — L'un d'entr'eux me répon-^ 
dit alors en langue franque : " Et qu'eft - ce 
que cela nous fait à nous qu'il fâche que vous 
êtes ici ou non ? Il nous envoie pour vous 
chercher ; ainfi il faut que vous veniez. Allons, 
levez-vous. 55 En même temps il s'avança pouf 
me prendre par le bras. — ^ ^ Tiens-toi loin 
de moi , m'écriai-je , infolent ! Songé que je 
fui<» Anglois , & prends garde à me touchen 
Si le bey me demande, il eft le maître dans 
fon pays , & je vais me rendre auprès de lui : 
mais encore une fois, ne me touche point* 
Quoiqu'il y ait trois ans que je n'aie point 
vu Mahomet-Bey (i), je n'oublie point qu'H 
fait ce qu'il fe doit à lui-même , & qu'il n'ep- 
tend point qu'un vil efclave ofc mettre là 
main fur un homme tel que moi. ,, -— " Non, 
non y mallem , dit un homme qui parloit ita*^ 

(i) Mahomet-Abou-Dahab , vainqueur & fucceffeur 
d'Ali -Bey. 

\ , lien ^ 
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lieii , nous n'avons point intention de vous 
faire du mal. Ifmaël que vous aveat ramené 
de THabesh , a déjà parlé au bey j & le bey 
défire de vous voir: voilà tout „ -^ ^' Eh 
bien! fortez, répondis * je , jufqu'à-cc que je 
fois prêt J'irai bientôt vous joindre* ,5 , 

Auffitôt ils fortirent. Je le$ entendis deman* 
der à boire aux Caloyers : mais certainement 
ils ne fe trouvèrent jamais dans un endroit 
moins favorable pour avoir à boire ou à man-» 
ger. D'ailleurs , ma toilette ne fut pas longue , 
& je ne leur donnai pas le temps de s*impa- 
, tientcr. Je n'avoi$ point de chemifc fur le corps j 
& il y avoit quatorze mois que je n'en avois 
pas eu. J'avois une vefte & des culottes Ion* 
gues^ de grôffe étoffe de laine brune, 5ip une 
couverture de la même étoffe > qui me fervoit 
de manteau ou de capote > & dans laquelle je 
m'enveloppois pour me coucher. J^avois rafé 
à Furshout ma longue barbe ; mais je portois 
encore de grandes mouftaches. Ala eoëffure 
étoit une mouffelinc blanche , roulée autour 
d'un bonnet rouge , à la turque , qui me fer* 
voit le jour & la duit. Je portois en outre 
fur ma vefte une groffe ceinture de laine qui 
me faifoit huit ou dix fois le tour du qorp^ 
T(f/ne XIL S 
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& qui rcmontoit jufqu'à leftomac. J'étois plecJs 
lîuds. Deux piftolets anglois , montes en argent, 
étoient paffés dans ma ceinture à gauche, & 
j aVois à droite un couteau accourbé à Tabyf- 
firtienne, dont le manche étoit de corne de 
rhinocéros. Ainfi rccoutré , j'allai joindre les 
bandits qui içiattendoient à la porte du cou* 
vent. La nuit ctoit très - obfcure & le vent 
fouffloit avec' force. 

Le farach , ou commandant du parti , mon* 
toit une mule ; & par une marque de confi- 
dération fmgulicre , il avoil fait mener un âne 
avec un panneau de jonc fur le dos ; car c'cft 
le feul animal, qu'à'la honte de nos chrétiens , 
il leur foit permis de monter au Caire. Ce 
pauvre âne avoit à porter un fardeau qui n'étoit 
pas léger: mais heureufement qu'il avoit de 
la force. L'inconvénient étoit qu'il n avoit ni 
felle , ni étriers , & que mes pieds auroient 
touché à terre , fi je n avois pas eu foin de 
les foulever tant que je pouvois; ce qui né- 
toit nullement aifé , car ils fc reflcntoient encore 
des fables brûlans du défert , & ils étoient 
dans un état d'inflammation qui me faifoit 
beaucoup fouffrir. Perfonne ne pourroit jamais 
^'imaginer la centième partie de ce que je foufi 
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fris cette nuit-là. Heureufement encore que mes 
douleurs n'étoient que phyfiques. J avois en-» 
durci aiôn cœur. Ce cœur, j'ofe le dire, ne 
manquoit point de force 5 & ce qui foutenoife 
le plus mon courage , c'étoit 1 cfpoir de quit-s 
ter bientôt ces déteftables contrées & d'être 
rendu à la fociété des hommes^ 

La mule que rtioiitoit le farack allbit fort 
vite. Mon âne marchoit auflGi d'un bon pas: 
mais il ne pouvoibpas fuivre la mule. Chaque 
foldat portoit , indépendamment de fes armes ^ 
un bâton de neuf ou dix pieds de long, comme 
les bâtons de nos watchmans ( i ) anglois , & 
ils s en fervoient tour-à-tour pour frapper mon 
âne & le preffer de manière qu il pût joindre* 
la mule. J avois toutes fortes de raifons ,pouf 
compatir aux fouffrances de toon pauvre âne; 
car foit exprès, foit par mégarde, de quatre 
coups de bâtons, il y en avoit au moins un 
qui m'attrappôit les hanches ou les épaules , & 
j'en portai les marques pendant plus de deux 
mois. Il étoit inutile de me plaindre. Il auroi^ 
autant valu dire au vent de ne pas fouffler. 

( I ) Ce font les gei^ ^ui Tcilldnt la . niât dans les 

Sij 
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L'on trouve ordinairement fort peu de pcr- 
Ibnnes dans les rues du Caire. Cependant nous 
en rencontrâmes quelques-unes qui nous firent 
place en fe difant les unes au3t autres que j'étois 
fins doute quelque voleur que l'aga des janif- 
laires avoit fait arrêter. J'avois fait près de 
trois milles avec tous cesxiélagrcmens, quand 
nous nous arrêtâmes à la porte du bey. Le 
palais étoit bien éclairé , & il y avoit autant de 
mouvement que s'il n'eût été que midi. Je det 
cendis difficilement de delTus mon malheureux 
âne; mais j'eus pourtant plus de plaifir en 
mettant pied à terre , que je n'en avois jamais 
eu en montant le plus beau cheval du monde. 

Les gens du palais ne fâchant pas pourquoi 
je venois, crurent que j'étois quelque Arabe 
Bédouin. Cependant j'apperçus un Cophte que 
je reconnus pour avoir été au fervice d'Ali-Bey. 
Je lui dis qui j'étois & il me remit tout de fuite ; 
mais il ignoroit mon arrivée , & conféquem- 
ment il ne favoit pas qu'on m'eût envoyé cher- 
cher. Il paffa dans le cabinet du bey qui auffî^ 
tôt donna ordre qu'on me fît entrer. 

Dans le même temps , U iarach & les foldats 
qui m'avoient accompagné fi honnêtement. 
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s'avancèrent autour de moi pour me prier de 
leur donner le bacfiî^h , c*eft-à-dire , de l'argent 
pour boire. " Attendez, amis, leur dis -je, 
votre maître me connoît très - bien , & nous 
alfons voir le bacfish qu'il vous donnera. ,9 
<— Plufieurs Turcs qui ëtoiçnt-là, demandè- 
rent auffitôt: " Quel vous ont^ils fait? Avez- 
vous à vous plaindre d'ctï:^: ? Parlez au bey » 
& il les fera punir. „ — Mon fàrach prévit 
qu'il alloit y avoir quelque chofe de fâcheux 
pour lui ; & quoique l'ordre du bey fût venu 
pour me faire entrer, il appuya fon dos cont» 
trc la porte , êc ne voulut pas me laiffcr pat 
fer que je ne lui euffe promis de ne pas me 
. plaindre au bey. 

Enfin, je fus piréfcatc 'à Mahomet bey 
Abou-Dahab. Il étoic le gendre de naon ami 
Ali-bey , qu'il avoit trahi & forcé de fuir en 
Syrie , où il fe maintenoit encore avec une 
petite armée. ÎVIahomct-Abou-Dahab avoit été 
préfent à la dernièt^ audience que j'avois eue 
d'Ali-Bey , & il étoit alors en habit de guerre; 
Cette fois -ci, je le trouvai dans un vâftc 
appartement où il y avoit deux grands faphas 
chargés de -couffins d'étoffe de foie cramoift 
& or. Il y en avoit pourtant un petit de bro* 

S iy 
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card jaune , fur lequel k bey étoit couchée 
Les deuxfophas fe joignoiem , & il étoit dans 
IcmiMeii , la tçte appuyée ftir fa main gauche. 
Quoiqu'il fut déjà tard, IVIahoinet étoit encore 
tout babillé. Son turbin , fa cfeiature , le rÊki-^ 
-che de fon poignard étcjient copvef ts de pier* 
reries, & il avoit à fon turban un croiffantr 
en diamans^bièrt plus beaux quç <:çux qua 
j'avoijs vus autrefois 4 AU-Bey, 

Uappartertient étoit éclaiilé, par un grand 
laombre de bougi^ç ^ & j^ «W trovivai en queK 
qu^ forte bumîliç au milieu d^ ,tant de luxe 
& de magnificence. Je craigh0is' de pofer meâ 
pieds nuds & poudreux' fur. le^: riches- tapis; 
de Perfe qui couvroient le parquet; & comme 
j-avois d'ailleurs be^Mcï)\i:p der peine à mar- 
cher, le béy rhe trouva un air.fi çxtraordir 
naire , qu'il s'éçrîa du plus loin, qui lipe vit : 
^' Qui eft-ce là?: Qai eft.cç.?.P'i0ù vien^ cet 
homme? 55 So^i fecrétair^ l(>i dit qui j'étois; 
& je le lui dis moi-mêi^fie enj^angi^ atrabe, en 
lui faifant u«e 'profoçidç, révérence :. " Maho- 
met bey , je fuis Yagoubé^^nglgiè , plus connu 
<fc vokré beau-pèréî qujs dç !y0i^: mais bien 
peur propre à paroître devant vous dans l'état 
çù je fuis ;; car vos geiis mcxi^ yzn^chè: 4ç 
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XTîon Ik, dans le moment où. je jouiflbls du 
fcul fommeil paifible que j'aie eu depuis biea 
des années, yy 

Le bey parut très -fâche de ce que je lui 
difois, & il dit en langue turque à ceux qui 
étoient autour de lui : " Mes gens! & qui eft- 
ce donc qui ofe faire cela? c'eft impoffible! ,, 
Ceux qui avoient été témoins de Tordre qu'il 
avoit donné d'aller me chercher, le lui rap- 
pelèrent ; car il paroiflbit l'avoir oublié. Ils lui 
dirent ce qu'Ifmaël & le Cophte avoient raconté 
çn ma faveur. Il fe retourna alors fur fon fopha 
avec violence en s'écriant : " Je me fouviens 
très -bien de l'homme dont on veut parler ; 
mais il ne reffemble pas à celui-ci. Il y a beau-, 
coup de différence, yy •— - "Je vous ^ de- 
mandé, dit-il, Yagoubé, qui eft-ce qui,vpus^ 
a fait fortir de votre lit, dans l'état de fopfr 
france où vous êtes? & je vois que c'eft moi- 
même : mais je vous donne ma foi de iVluful- 
«lan que je n'entendois point cela & que 
j'ignorois que vous fuflîez malade. ,5. 

Pendant ce temps-là , mes pieds n>e faifolent 
tant de, mal , que j'étois prêt à m'cvanouir ^ 
& je ne pus pais répondre. Il y avoit deux 

S iv 
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couflins de velours cifclé fur une matcfie', & 
je me laiflai tomber à genoux fur ces couf- 
fins, ne fâchant pas s'il m'étoit permis de 
m'affeoir. Le bey voyant que je m'agénouiU 
lois , s'écria auflîtôt : " Eh ! quoi donc ! que 
faites • vous ? „ — Je m'apperçus bien qu'il 
croyoit que je voulois lui porter quelques plain* 
tes ou lui demander quelques grâces ; je lui 
montrai fctat affreux dans lequel étoient mes 
pieds , & je lui dis que cela me venoit d'ayoir 
traverfé le défert. Il me pria k l'inftant de 
m'affeoir fur le couffin. ^* C'eft la fraîcheur de 
la nuit, dis-je, & la courfe que je viens de 
faire fur un âne qui mcccafionnent ces dou- 
leurs j mais elles feront bientôt paffées. ,, 

^ Vous êtes bien malheureux, dit le bey. 
Ce que je voulois faire pour votre bien tourne 
à votre défavantage. ,, - — J efpère que non , 
bey, lui répondis-je , je ne fouffre déjà plus, 
& je fuis en état, d'entendre ce que vous ave? 
à me commander* ^ — " J'ai plufieurs quet 
tions à vous faire, dit le bey. Vous avez traité 
îivec une extrême bonté le pauvre vieux shérif 
Ifmaël , ainfi qu'un de mes domeftiques chré* 
tiens , & je voulois vous demander ce que je 
pouvois^ ftiire pout vous î mais w n'eft pais Iq 
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moment. Retirez - vous à préfent chez vous. 
Repofez - vous. Je vous renverrai chercher. 
Mangez & buvez tranquillement, fans ricn^ 
craindre. Mon beau-père n'eft plus ici ; mais 
Dieu merci , j'occupe fa place. Il fuffit. ,5 -^ 
Je fis une révérence & je fortis» 

Tandis que j'étois chez le bey , il parla fou- 
vent à fes gens en langue turque : mais ces 
interruptions font trop fréquentes daris ces for/- 
tes d'audiences pour qu'on les remarque. Quand 
je quittai l'appartement du bey , je fus accom- 
pagné par cinq ou fix perfonnes. Je paflaî 
d'abord dans Tanti - chambre , puis dans une 
chambre qui communiquoit à la falle des gari 
des. Je fus joint-là par un cfclàve magnifique- 
ment vêtu, & t;enant un panier d'oranges. Il 
paroiflbit fortir de Fappartement du bey, & 
il me dit : ^ Yagoubé , voilà du fruit que je 
vous apporte. „ 

Dans ces contrées un préfetit 9'eft pas pré- 
cieux par luî-nicme , mais biefa par ie rang & 
la qualité de la perfonne qui l'offre. Vingé 
mille hommes ,. qui dormoient en oe moment 
dans le Caire, auroient regardé comme le 
jour le plus heureux de leur vie celui où le 
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hty leur auroit donné la moindre de$ oran- 
ges qui ctoicnt dans ce panier. Dailleurs un 
don efl , dans ces cas-là , la meilleure marque 
de protedion & damitié. Accoutume à ces 
cérémonies, je me contentai de prendre une 
feule orange , en faifant une profontle révé- 
rence à lefclave qui tenoit le panier, & qui 
me dit alors à voix baffe : " Mettez la main 
jufqu au fopo. „ Il me fut aifé d'y apperce- 
voir une bourfc de foie cramoifi & or , & tri- 
cotée à maille auflî ferrée que les bas que nous 
portons. Je la pris , & je vis qu'elle contenoit 
beaucoup de fequins. Alors , la portant à ma 
bouche,, je la. baifai pai' refpeâ pour la per- 
ïonne -qui me l'envoyoit , & je dis au jeune 
efclave : " Certes, vqilà du fruit bien beau 
& bien peu commun y mais c'eft pour moi du 
fruit défendu. La protedion & la bienveillance 
du bey me f<pat plus agréables -quç ne peu- 
vent l'être mille bourfes comme celle-là. 

L'efclâve parut extrêmement étonné, carrîen 
lie fçmble plus .étrange à uij Turc que de voir 
yn homme j.qtjiel qu'il pqiffe être, refufer do 
l'argent. Quoique je teraoignaffe la reconnoif- 
Dance la plus vive & la plus refpedueufc , l'et 
çlayç voyant -qu'il çcgit Impoffible de me faire 
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lK*eptcr la bourfc , trouva ce refus fi cxtraor^ 
dinaire de la part d'un homriîc couvert dun 
mifcrable barracan , & ayant l'air de ces gens 
qui charrient de l'eau & ncttoyoient les mar- 
çhes du palais, qu'il ne voulut pas me laiffeir 
fortir, & me ramena dans la chambre où 1q 
bey étoit encore aflîs. Abou^-Dabab (cxaminoit 
en ce moment une pièce ide fatîn jaune, & il 
fit rinterrogatipn ordinaire : ^*,Eh bien ! qu'eft-- 
cet de quoi s'agit -il? „ L'cfolaVe lui parla 
long-temps en langue turque ; & le bçy polaat 
la pièce d[e fatin i fe touri\a vers moi , & me 
dit: ^';EhJ pourquQÎ Cela ? VQVls devez fUre* 
ment manquer d'argent?::yqg$ri|'ctespas y^ 
cpniiBe à votre ordinaire? Eft-ce par orgueil 
qw vous me refMfez? ,a ; 

.; ^' Bey ,rj[u.i répondis' -je, voulez '• vous me 
permettre djevous expliquer mes fentimens en 
peu ' de! mots ? Peut - être fl'y a-t-il jamais eu 
d'homme à qui 'Vous ayez <ionnc de largenti 
ou du moins à qui vous ca ayez offert , 
qui fût pjusf r^ppnnoilfent de votre gAiérofité 
que Tfïôïé Jfl p^ Tne fuis préfenté chez vous 
vêtu de cette m^tiière , quç parce qu'il n'y a 
que quelques heures que je fuis débarqué. 
lYÎ^I^i jç ne;fuis pas daqs |e \^tîo\x^ , je i^e man^ 
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que point d'argent Vous êtes déjà certain dc^ 
vœux que vous mérite la charité que vo\Â 
avez voulu exercer envers moi , & je ne veux 
point vous priver de celles de la veuve & 
de l'orphelin , à qui votre argent cft fans doute 
utile. Julien & Rofe , les principaux négocians 
du Caire, me fourniront tout ce qu'il me fau- 
dra. En outre , je fuis au fervice d'un des plus 
puiflans fois de l'Europe , & il ne me lâiffera 
manquer de rien , puifque je voyage par fes 
ordres. 53 

Le bcy; me regardant alors avec un ait 
eîsttrêmement prévenant , me dit : ^^ En ce cas-là 
que puis-je faire qui vous foit agréable? Vous 
ctes maintenant étranger où je commande ; 
Vous êtes également l'étranger de mon beau- 
père , & c'eft une double obligat?ion pour moi. 
Que puis-je donc faire? „ — ^* Des chofes, 
répondis • je , qui ne dépendent que de vous 
feul , & je vous les dirai s'il n'y a pas trop 
de préforaptiofl à moi de les dire. ^^ -^ '^ Point 
du tout, répliqua-t-il. Si je pui^ faire ce que 
vous fouhaitefz je le ferai ; fi je rrè le puis point ; 
je vous le dirai avec franchife. „ 

A k manière dont s-exprimoit le bey , je 
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vis bien qu'il avoit conçu une plus haute opi- 
nion de mon caradère depuis que j'avois refufé 
la bourfe. — " Bcy , lui ëis-je , pluficurs de 
mes compatriotes, braves, riches, & pleips 
de mérite , font le commerce dans Tlnde, où 
mon roi a de vaftes poffeflîons. ,3 •— Il dit 
en fe parlant à lui-même : cela eft vrai , je le 
fais. — " Plufieursde ces commerçans, repris- 
je , viennent trafiquer à Jidda. J y ai laiffé à 
mon paflage onze de leurs vaiffeaux , qui , 
conformément aux traités , paient de gros droits 
à la douane, & qui en outre , par géncrofitc' 
& par nobleffe, font de grands préfens au 
prince du pays & à fes miniftres, pour ca 
être protégés. Mais depuis quelque temps le 
shérif de la Mecque a accumulé impôt fur 
impôt, extorfion fur extorfion, au point que 
les^A'nglois font à la veille de renoncer à ce 
commerce. „ — ^ Ibn-Cababa (i) ! dit le bcy, 
il a payé cela quand je fuis allé à la Mec« 
que. yy — " Le bey a conquis la Mecque ? 
me dit tout doucement un homme qui étoit 
derrière moi. „ — " Eh ! quoi , pourfuivit 
Mahomet, votre nation, qui eft puiffante & 
brave , ne fait pas renverfer Jidda de fond en 

il) FiUdeP. 
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comble? N'avez-vous pas des canons dans V(jrf 
vaiffeaux ? „ *— " Bcy ^ repris-jê , ces vaiffcau* 
font tous très - gtos & très - forts, armés eri 
guerf e j & remplis d'intrépides officiers & d'ha- 
biks matelots. Jidda & des places plus fortes 
que Jidda ne pourroient pas réfifter une heure 
à un feul de ces vaiffeaux. Mais Jidda ne fait 
point partie de nos poffeffiôAs ; & dans tous 
les pays qui appartiennent à d'autres rois que 
le nôtre , nous nous; conduifons avec prudence ^ 
nous faifons le commerce en paix, & nou» 
n'avons recours à la force que quand notre 
propre défenfe l'exige. „ 

" Que fouhaîtez-vôus donc qiie je faffe? dit 
le bey. „ — " Mes compatriotes, repris-je,- 
fe font mis dans la tête une chofe, qui, j'ert 
fuis perfuadé , cft très-bien vue. Ils difcnt que 
fi vous vouliez leur permettre de conduire 
leurs vaiffeaux, & de porter leurs marchan-» 
difes à Suez , & npn à Jidda , ils pourroient 
compter fur votre parole , s'ils ne manquoienc 
point à leurs engagemens^ envers vous , & 
qu'ainfi ils'feroient tranquilles. ^ --* " Non, 
jamais je ne manquerois à ma parole, dit It 
bey. Tout cela d'ailleurs feroit à mon avan- 
tage. Mais vous ne me ditq^ point ce que je^ 
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puis foire pour vous? „ — " Patience, s'il 
vous plaît, lui dis -je, bey; & foyez affuré 
que quand on faura dans ma patrie ce que 
vous avez fait pour elle , à ma fôllicitation , 
ce fera pour moi le plus grand honneur qu'au- 
cun prince ait jamais pu m'accorder. ,, "^ 
" Eh bien ! que cela foit ainfi , dit-il. Que 
Ton ferve du café. Que cet Anglois foit intro- 
duit toutes les fois qu'il fe préfcntera ici. Don* 
nez un caftan (i). „ — A l'inftantle café fut 
fervi , & je fus revêtu de mon caftan. Je for- 
tis de cette manière , & ceux qui mé virent 
paffer , me traitèrent avec bien plus de rcfpeâ: 
que lorfque j etois entré. L^homme étoit pour- 
tant le même : mais le caftan le rendoit très- 
différent à leurs yeux. Mon ami le farach & 
fes bandits m'attendoient à la porte avec une 
mule qui avoit des étriers dorés & étoit riche- 
ment caparaçonnée. 

Je m*en retournai au couvent de Saint-George 
auffi vite que j'étois venu , mais exempt des 
falutations du bâton qui m'avoient accoitipaf 
gné fur l'âne. Les chofes étoient changées à 

( I ) Un caftan cft une efpèce de robe ou de domind, 
qui kit d'habit de cérémonie & de marque d'hoi^nsur. 
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mon avantage ; & p;^ur me témoigner leur fef* 
pc<ft , les foldats renverfoicnt tous ceux qui fe 
trouvoient dans les rues. Ils commen^oient 
par leur donner un grand x:oup de bâton fut 
la tête; puis ils leur demandoient pourquoi 
ils ne fe rangcoient pas. Tous mes gens, à 
Saint- George, mavoient cru perdu, ou du 
- moins ils avoient imaginé que j'étois allé chez 
mes correfpondans , & ils avoient déjà pris 
mon lit. 

Depuis , je revis deux {ois Mahomet Aboa- 
Dahab, & je terminai laccord en faveur des 
marchands anglois. Au lieu de 14 pour cent 
de droits fur les marchandifes & d'un préfcnt 
confidérable qu'il en coûtoit à Jidda, le bey 
fe contenta de g pour cent , fans aucun pré* 
fent ; & il envoya , à fes propres fraix , à Moka , 
un firman avec ma lettre ^ dont je joindrai ici 
une copie, ainfi que des inflruâions que je 
fis paffer dans l'Inde. 

Le lieutenant du capitaine Thornhill , ce 
même M. Grcig , que j'avois vu à Jidda , fut 
le premier qui defcendit le golphe de Suez 
dans le vaiffeau la Minerve j & qui vintenfuite 
par terre au Caire ^ & dans tout ce voyage il 

fe 
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ie eonduifit d'une joiaaière honorable poM 
fon pays. 

ÏDans les deux viStes faivantes que je fis 
à Mahomet , je reçus le firuiaiï ^ & j'eas uoe con* 
verlatioti en préfente de ce hif avw l'homme 
qu'il choiftt pour aHer à Moka j non qyxt jtt 
cruffo que mes recômmantlàtiotts firffent die 
grande conféquence, après les wdres du bey > 
mais je favois qu'on pouvoit s'affurer qu'il 
feroit beaucoup dk. diligence , en hii donnant 
en fecret un lé^r ptéferiL Je donnai aoffi un 
préfent de pen de valeur 9 dhircun des deux 
fecrécai?es , qbi (Contribuèrent »: me procurer 
le firman, dont je d^feir l'original cher le 
conful *de Venife- Je eti^s cfu^il feroit indifr 
cret de latontret et lar parcimonid dans une 
affaire (\m fembk>ic être d^un>' avantage parti* 
ctittèr & générai : mais JQ n^en aF jamais attendu 
la moindre iriarque ée récomibiflance publia 
quir i tvi pavdculière f & je ne làe fuis point 
-trompé. 

L'on diril p^t - être ^e It ootitmeràs par 

riftme de Suez, loin d'être d'aucun avantage 

à U Compagnie dt^ Indesr imgloîfe » pem* lui 

^êttt ituifible. C'efii' du mbins là ce que nm 

Tome Xn. T 
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dit lord North , dans la première entrevue 
que j'eus avec lui à mon retour du Caire. Je 
ne prétends pas décider la queflion : mais je 
demanderai fi , quand un homme a par halard 
une entreprife aufC importante en fon pou- 
voir, il ne doit pas, en bon citoyen, cher- 
cher à la faire réuŒr , & laifler au public , 
qui y eft intéreOe , à juger fi la chofe lui eft 
avantageufe ou nom 

J'ai lu dans l'abbé Prevoft , ou dans le con- 
fui Maillet , je ne fais lequel , car je n'ai pas 
leurs ouvrages fous. mes yeux; j'ai Ju,dis-jei 
qu'au commencement de ce fiècle les François 
avoient offert beaucoup d'argent au gouver- 
nement du Caire , pour obtenir là permiflSon 
d'envoyer feulement un paquebot à Suez, pour 
y chercher les dépêches de leurs établiOèmens 
dans les Indes , & qu'ils avoicnt été cont 
tammeat refufiés. Maintenant la Compagnie 
des Indes & le gouvernement d'Angleîerrç ont 
ce droit , que j'ai eu l'avantage de leur pro- 
curer ; & je fais qu'on s'en eft fcrvi déjà pour 
des dépêches publiques & particulières. 

. J'oferai dire encore , qu'indépendamment de 
ce que je viens de dire i il femble bien étrange» 
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quand on confidère le vafte empire *que la 
Grande-Bretagne pofsède dans Tlnde , que la 
Compagnie & fes employés , depuis le prc* 
mier jufqu au dernier ^ connoiffent tous fi peu 
la mer Rouge & fes ports > & foient»fi indif- 
férens aux moyens de les mieux connoître. 
Cependant cette ïntf baigne le théâtre de leurs 
conquêtes , & elle n'eft qu'à deux journées dà 
chemin de la Méditerranée» Ceft d'après tous 
mes efforts que pluficurs artiftes habiles ont 
pu iFâvailler à pcrfedîonner la carte de cette 
mcFi qui^ j efpère , eft à préfent très avancée* 
Il eût été peut-être. plus noble , plus généreux ^ 
jde la pajtt de la Compagnie des Indes, d'avoir 
lionoré rflun. m0t d'approbation l'auteur de la 
Jtibf^rté.f&.de la fécuHté dont ils jouifferit. Le$ 
j>rifoii$.> Iç$ fers , les ranîçons , peut-être la mort 
mi0^ I font les maux auxquels fes employés 
^éichappent , parce que je leur ai ouvert la 
•KPie ;i& à cçs^maux on peut enèore joindre le 
jdcfavantàge d'échouer dans leurs entrcprifcs ( i). 

<i> i n ^ I t i i t t. - ■ i / . Il , . ■ ■ ,. . . ,;■ ' ■■■■ 

''(!)< Je fais que depuW mort accord avec Mahomet- 
Afaoti^Dahab y il n'eft pas entré un feul vaifTeau dans 
Ja mer Rpuge, bns fu'il eût une copie de ma lettre 
& du firman. 
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COPTE di la Lettre de M. Brvcb aux Anglais 
de Bombay* & du Bengak , tfui font le comr 
merce dans la m^r Rouge. ^ 

An Caire, le t Février 177g. 

Messieurs, 

** A b follicitatioa de pluficurs capîtainef 
Ânglois, qui étoieot venus traiter à Jidda en 
1769, j'ai parlé au bey du Caife { Màhomet- 
bcy ) pour qu'il accordât la permiffion de con- 
duire à iSuez les vaifleaux de la Compagnie 
Cans s'arrêter à Jidda, oùmIs font contiiuiel- 
lement gênés pfiç le shérif de Ja Mecque , & 
où ni leurs paieoiens ne font exiAs , ni leurs 
effets ca fureté. Mabomet-bey a témoigné le 
ic plus grand défir de voir cette entreprife 
promptement exécutée ; & il fait partir cii con- 
féquenceun exprès*, par lequel je vous envoie 
jsotre accord original ea langue arabe,' avec 
la tradudion angloife. Vous verrez qu'il renonce 
à toute efpècc de préfens; mais il fera tou- 
jours prudent de lui en faire. Il faudra feu- 
lement qu'ils foient peu confidérablés , & que 
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le bey ne nîanquc ni de fidélité, ni de gcné- 
rofité , comme j'efpère qu'il n'en manquerai 
pas. Il exige huit pour cent de droits fur no* 
cargaifoHS , & il vous laiffe l'option de payer 
ces droitSven marchandifeou en argent. H veut 
en outre que chaque vaiffeau paie cinquante 
patakas d'ancuage au capitaine du port de 
Suez. » 

' " Dès que vous ferez à Suez^ vous ferez 
bien de donner Wis de votre arrivée aux 
négocians du Caire , à qui vous voudrez vous 
adreffer. Il y a trois principales mailbns fran- 
çoifes, MM. Napollon & Cotnpalgnie , MM- 
Rofe & Compagnie , MM. Lattglade ^ Conj* 
pagnie. Ces trois raaifons font riches , fort 
accréditées, & vous n aurez aucun rifque à 
courir avec elles. Il y a auili une muifon ita* 
lienne auffi eftimée que les trois françoifcs , 
mais moins riche. Elle eft fous la raifon de 
Fini & Compagnie. Si vous conduifez à Suez 
plus d'un vaiffeau à la foijs», il fera de votre 
intérêt de vous adreffer à des maifons diffé- 
rentes, parce qiïe vous ferez plutôt expédiés ; 
vous vous ferez plus d'amis ^ vous courrez 
moins de rifques , & vous ferez mieux infl^ruits. 
de l'état des affaires* ^y 

Tiij 
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" Comme je n'ai en vue que votre fcul 
avantage , je ne prétends vous répondre d'au- 
cune conféquence. Vous connoiflez les Turcs, 
Je n'en ai jamais vu aucun en qui on pût fe 
fier en matière d'intérêt* Veillez-y bien , & ne 
vendez quargent com^ptant. Cependant vous 
ferez plus en fureté , vous ferez mieux traités, 
vous vendrez plus avantageufement & vous 
aurez une plus prompte expédition; & s'il 
vous refte dc$ cargaifons invendues, vous 
pourrez les laiffer ici , parce qu'elles y feront 
en fureté , qu'on s'en défaira indubitable^, 
/ment pendant l'hiver, & que le montant pourra 
en être remis direûement cq Angleterre, ou* 
attendre votre rdtour* ,3 

" Le Caire eft par la latitude de 30 deg. z 
min. 4 fec. L'on peut $y rendre aifément en 
deux jours & demi de Suez , qui eft par les 
ii9 deg. 57 min. i§ fec. Le Ras - Mahomet , 
cVft-à-dire , le c^p qui forme la pointe orien-. 
taie de l'entrée du gdfe de Suez eft par la 
latitude de 27 deg. 54 min. 10 feo. .Vous 
pourrez doubler ce cap lorfqu'il portera au 
nord-eft ou nord-eft quart-d eft tout aii plus; 
fcar plus avant dans' l^ft eft l'centrée d^un golfû 
qvi a ç^ç fPWVçnt pris pour celui <îç Suw 
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Enfin Tor , le premier lieu habiîlé après le 
cap, eft par les 28 deg. 12. miné 4 fec. Vous 
trouverez à. Tor des provifions> de l'eau & 
des pilotes. ,, 

Il n'y a point de négocians Anglois au 
Caire. Mais il y paroît de temps en temps 
quelques fripons qui fe difent négocians , qui 
viennent de Mahon , de Livourne ou de quel- 
qu'isle de la Grèce , & qui ; après un an de 
fqour , font banqueroute & difparoiffent. Prof- 
ilez bien garde .à avoir affaire à ces gens - là. 
Ils vous voleroient ou ils vous vendroientau 
gouverneur; peut-être même feroient-ils l'un 
& l'autre. Il n'y a d'autres affaires à avoir qu'avec 
les trois Qiaifons françoifes & la maifon ita- 
lienne que je vous ai citées. Quand vous aurez 
befoin de vous adrefler au gouvernement pour 
affaire de tarif ou de firman , il faudra employer 
le conful de Venife, & vous mettre fous fa 
protedion dès le moment de votre arrivée. 
C'cft un homme d'honneur, très-acçrcdité, & 
colonel, au fervice de fa république. Vous 
attendrez, avant de venir aii Caire, & même 
avant d'avoir déchargé une once de marchan- 
dife, que ce colonel vous ait envoyé le tarif 
du bey, &vous le récompcj,îferei de fa peine, 

T îv 
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Il ne fait point le commerce, mais iledtrès» 
attaché à la nation angloife. Il n y a d'ailleurs 
au Caire d'autre conful que lui & le conful dcd 
France. „ 

** Enfin , JVTeflGcurs, j'ai vu votre commerce 
à Jidda. C'efl un commerce ruineux; & main- 
tenant que le shérif eft pauvre & a&mé , il 
vous volera chaque jour dfs plus en plus. Il 
met le Xcellé fut la maifon des capit^nes qui 
meurent à Jidda. U s'approprie une partie de 
leurs effets. Qiiel parti vous refle-t-il donc à 
prendre , finon d'aller à Moka ou à Suez ? ^ 

Je fuis , &c. Signé James RrucE, 

4u capitaine Tbornhill , commi^idant h vaijjeau 
le çiarchaqd du Çengale: (lu capitaine Thomas 
Plçiçe , coipmgndant 1q Liaij , 6f à tous les autres 
capitaines des vfii^çaifpc (iji^loil , foifoxit fe corn- 

■ merce çl J^dda. 

JP^ S. ^ç vous en,>joi^ uttç ççifie ^^ fi^man, 
ainfi q.ue \ç^ l^ttççs pQj^r Ifs, §ouveçu^ui:s de 
Bppi]t)^y ^ du Ppuj^e, quicJîirç^rmesM; UAP 
autrç cQpiç. Pifepçz g^de qpp l,c^ tj^du^ut foit 
un homme 4? cpflfiaace , qyi j^:^ point intj^- 
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rêt à vous trotoper. Si je ne croyoîs pas que 
vous fuflSez en fureté à Suez, je ne vous ccrU 
"rois pas d'y aller. Il ne faut point que vous 
portiez du café, ni aucune grodudHon de l'Ara- 
bie , du (moins au premier voyage. Il feut aup^ 
vaut faire vos conditions. 

Ci-joint une lettre pour le chef de la douane, 

J. B. 
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CoPTB des infiruSions données par les Négocions 
qui dirigèrent la première expédition de Sue^ , 
à M. Jean Shaw & au capitaine William -Grey. 

Messieurs, 

* *' Les pcrfonncs intcrcflccs dans l'expédition 
de Suez, ayant fait choix de' vous pour con- 
duire les vaifleaux dans le voyage qu'on leur 
fait entreprendre, il eft de notre devoir , en 
qualité de diredteurs de Tcntreprife , de vous 
donner les inftrudions néceflaires. Vous trou- 
verez ci-joint les notes de l'arnicmcnt, ainfi 
que la fadurc de la cargaiTon du vaiffeau le 
Marcliand du Bengale. Vous pourrez difpofer de 
toutes ces marchandifes , foit dans le golfe 
de Moka , foit à Jidda ou à Suez , de la manière 
que vows croirez la plus avantageufe, vous 
conformant cependant, autant qu'il fera poflî- 
ble, aux préfentes inftruâions. ,, 

*' Comme il peut arriver une /ouïe d'acci- 
dens qu'on ne peut ni prévenir, ni prévoir, 
& que les propriétaires de X Aventure ont mis 
en nous toute leur coiifiancc, nous vous 
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déléguons , Meffieurs , tout potrvôir & auro* 
rite pour exécuter & diriger cette nouvelle 
entreprife , au fucccs de laquelle vous êtes inté* 
reffés comme nous. Quoique nous efpérions . 
qu'il foit inutile de vous recommander comme 
un objet de la plus grande importance, âf 
dont la réuflite de toute entreprife dépend, 
Fintelligence & rharmonie entre ceux qui Texé- 
cutent, nous fommes perfuadés que votre zèle 
pour les intérêts des propriétaires , & votre 
propre réputation, l'emporteront fur toute autre 
confidération , & que rien ne pourra détruire 
«ne union, abfolument néceffaire pour affurer 
le fuccès d'une expédition nouvelle , & telle 
que celle-ci. ,, ♦ 

" Vous aurez une commiflioh de cinq pour 
cent, fur les ventes. M. Shaw, comme chef 
fupercargue, retirera trois pour cent, & lé 
capitaine Greig , deux pour cent ; & vous pren- 
drez fur tout le fret, dans la même propor-' 
tion que fur la cargaifon. Les paQagers & les 
autres émolumens d'ufage feront partagés entre 
vous, fans qu'il puiffe y avoir aucun profit 
particulier. Comme il eft d'ufage que dans tous 
les vaiffeaux expédiés de ce port, on jouifle 
dw privilège d'avoir un fixicmc de la cargai* 
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Ion , nous vous donnerons , au lieu de cela ^ 
12000 roupies qui feront partagées entre vou» 
& vos officiers au retour du voyage. „ 

*^ IVL Skaw, chef fupercargue, difpoferade 
là cargaifon , .& le capitaine Greig dirigera la 
navigation des vaiffeaux. Nous vous recomman- 
dons & flous vous prions en même temps de 
prendre confeil l'un de l'autre dans toutes les 
occafions où vous aurez befoin d'avis, & 
même de ne jamais entreprendre aucune démar^ 
che importante (ans vous être préalablement 
concertés. Si dans ces cas vous différiez d'opi- 
nion, nous exigeons que vous écriviez cha» 
cun vos raifons , afin d'en préfcnter à votre 
retour la note aux propriétaires. Pour préve- 
nir toute cptafufion & pouvoir vous expliquer 
plus clairenoent, nous allons féparer dans le 
BSfte de ces» inftrudions la partie nautique de 
la parue mercantile. ?> 

, *' Les vaiCTcaux employés dans ce voyage 
fotkt le Manhand du Bengale , à bord duquel cft 
la. cargaifoau Le gouverneur ( i ) accorde ei» 

p r ^f "' '! ' '. ' . ' !> " . ' . ' "" . ■ *• 

%. ( i) Lfi fouTcriif uf Haftinni. 
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outre aux propriétaires ie fchoôner.(. i ) le Cuir 
ladorcy capitaine "Wedderburn, pour les aider 
dans la découverte du paflkge à Suez, & les 
propriétaires pareront la moitié der fraix de 
ce navire. M. Gunninghami, if^énicur, is'em* 
barquera dans le Caliadore, & cet ingénieur <& 
le capitaine Wedderburn feront abfolument à 
vos ordres '& fe conformeront aux inftruétions 
que vous jugerez à propos de leur do^nen Le 
paquebot le Suez eft un petit bâtiment deftiné 
à accompagner le Marchand dû > Bengak dans les 
endroits les plus difficiles de la navigation.; 
& comme il ne pourra plus voitis être utile 
^iiand vous ferez de retour de Su» à. Mofca ^ 
nouls Vous prions de le vendre dans ce port > 
où les petits yaiffeaux fe vendent ibuvent avec 
avantage.. ^ • .. 

^^ Quand vous aurez laiffé le pilote qui vous 
mettra dehors, vous vous dépêcherez , avec 
les deux vaifleaux qui vousTeft^ont, de faire 
voile pour la côte de Malabar;- Vous touche»- 
rez à Ajango & à Cochia pour y éprendre dés 
agrès, de leau & tout ce qui voui fera nécef* 
• ■ - -■ ■■.-., ,"-,:■' — 1 . 

( I ) Un fchooner efr un petit vaiflfeair femblable à 
nos conrct^sr : . :. r 
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feire ; & fens perdre un moment ,; voiïs vôti* 
rendre^ à Moka f où vous vous informerez 
s*il y a des pilotes venus de Suez. S'il: n'y en 
a point , partez tout de fuite pour Yambo qui 
eft au^deflus de. Jidda , pourvu que vous n'ap« 
preniez point quelque mau vaife nouvelle çon^ 
cernant Suez^ comme Une guerre ou quel*» 
qu'infurreélion au Caire , que vous jugeriez 
pouvoir iluircau fuccès de votre voyage. „ 

** S'il fe répandoit de tels, bruits à Moka , 
affurez-vous bifen s'ils font fondés; & fi vous 
avez lieu de croire à leur authenticité , & 
qu'on ne les débite point pour vous déto^nr-» 
îier de votre voyage , nous vous confeiHons 
de vous rendre à Jidda, parce que c'cft l'in-* 
térêt des propriétaires. A Jidda vous donne* 
rez vos expéditions de Ja douane au basha & 
au «hérif; &, fans vous embarraffer d'autre 
cbofe, vendez^ votre cargaifon, dont l'afforti* 
ment eft .trcs-cûnvenable pour le pays. Nous 
vous prions de faire vos recouvnemcns le plu* 
tôt poffible;&;(i vous trouvez un chargement 
confidérabk pour Bombay, & que la laifon . 
vous permette de vous y rendre tout de fuite 
de Moka ,. & d'arriver dans le Bqn^le vers 
le milieu d'Odobre, vous achcttçrez uncaar* 
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piifonMe coton ,& vous reviendrez ici direc-^ 
tcment. Quelqu'argent qu'il vous rcfte après 
l'achat d^ votre coton , vous le vcrfcrcz dans 
le tréfor ^de la Compagnie pour des billets do , 
la préfideocc. Si vous ne pouvez pas vous 
procurer à Jidda un bon chargement pour 
Bombay , nous vous prions de vous rendre ^ 
de Moka à la côte de Coromandel, & de tou- 
cher à Negapatam , où vous trouverez des 
lettres que nous vous y adrefferons. ^^ 

" Si , quand vous arriverez à Moka , vous 
n'entendez point dire qu'il y ait ni guerre , 
ni troubles au Caire, vous vous rendrez à 
Yambo , où vous vous informerez s'il n'y a 
point de pilotes qui connoifferit le golfe de 
de Suez. Si vous en trouvez quelqu'un qui 
vous pai-oiffe mériter que vous puiiïîeZ lui 
confier votre vaiffeau , nous voiis recomman- 
dons de le î prendre à votre bord ; mais, mal- 
gré cela, veillez îtoujoursfur lui avec la plus 
grande attention ; ordonnez - lui de fuivre la , 
route commune , & ne laiffez point écarter vos 
deux petits vaiffeaux jufqu'àce que vous fbycz 
bien sûr de l'habileté du pilote. Quand vous 
en ferez sÛTS, vous expédi<Èrez le Culladore 
pour le golfe de Suez, & vous lui direz de 
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vous attendre à Suez même. Mais fi vous avie2^ 
le maibeur de ne poiat trouver de pilotes^ 
il n'y a point à balancer, rendez-vous jufquà 
rentrée du golfe avec la plus grande précau* 
tion, & £ïite$-voos précéder nuit & jour par 
vos deux petits vaiffeaux jufqu'à ce que vous 
foyez à Tor , où vous trouverez des pilotes 
& de leau. ^^ 

^ Nous avons tout lieu de croire qu'une 
fois rendus à Tor, vous n'aurez plus de rif- 
que à courir : aiiifi vous pourrez charger le 
Culladore de relever exaéiement la route juf- 
qua Jidda, qui eft par les 21 deg» 3 min. de 
latitude. Comme on ne peut pas fuppofer que * 
vous puiffi^z vous - memt inlpeâer le golfe , 
en remontant dans le milieu du ca^al , vous 
chargerez le cafikaine Wedderburn de fc con- 
former au3( volontés de fingémeur ; mais néan- 
moins, de faire lili-méme ,.ak)fi que le^ officiers , 
^utes h9 rcflMapques néceflatresy & de finir 
l'infpeâion le plus proiifptemeiit,> afin d'aller 
vous rejoindre à &itz. Cependant s'il n'avôit 
pas le temps déliée vous joindre là^ il faut 
qu'il faffe fcsefifotts- pour aller à Yambo atten- 
dre vos dépêches, s'il peut y être en fureté. 
Dans le cas contraire , il doit revenir à Moka 
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fe pourvoir de tout ce qui lui fera ncceffaire i 
& fe tenir prêt à repartir pour le Bengale dès; 
qu'il .aura reçu vos dépêches j & que là moût 
fon lui permettra dé faire voile. ,, 

^' A votre arrivée à Suei, voys vous infor- 
merez dû commandant s'il n'a point dès let- 
tres du bey, fon maître, à votre dccâfion. S'il 
n'en a point , vous le prierez de lui eiivoyef 
tout de fuite la lettré qiie voUs lui remettrez 
du gouverneur du Bengale, & de l'informer 
de l'arrivée de votre vaiflcau dans fon port. 
Vous ne déchargerez pas une pièce de mar- 
chandife, ni vous n'entretez dans aucun arran- 
gement jufqu*à ce que voulayéz reçu des nou- 
velles du bey ; & , d'après ces nouvelles, voiis 
vous confultercz fiir ce que vous aurez à faire; 
N'agiffcz qu'avec précautibn juf(^u'à ce que vous 
ibyez certains des difpôfitions du bey; car nous 
avons lieu de pènfer que fei f eponfe fera favo- 
rable i & qu'il v6ùs invitera à aller le voir au 
Caire. M. Sha^ ^butrâ alors s'y rendre avec 
l'écrivain , & tel autre officier qu'il jugera con- 
venable, en fe faifant accompagner par ud 
i)etit nombre de Lâlcars & de doméftiques 
proprement vêtus , afin de rendre fon cortège 
fcrillant & refpedable. ,, * 

Tomt XIL y 
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** Les lettres, les prcfens, & les échantil- 
lons de 11 cargaifon , partiront en même temps 
pour le Caire ; & nous recommandons à M. 
Shav , qu'au moment qu*il fortira de chez le 
bey, il aille rcçdre vifite au conful de Venife , 
dont M. Bruce fait une mention p^^rticulière 
dans fa lettre. Si ce conful eft tel qu'on le 
reprcfente , M. Sha\r recevra de lui toutes les 
informations néceflaires pour les opérations 
fubféquentes 5 & il pourra fc itietrre fous ùl 
protedion , plutôt que fous celle des maifons' 
françoifes. Mais M. Shaw prendra bien garde 
à tout ce qu'il fera , jufqu'à ce qu'il voie que 
cette liaifon n'eft point défagréable au bey, 
à qui il doit témoigner une extrême déférence 
dans toutes les occafions. Nous, joignons à 
CCS inftrudions une copie de la lettre de M. 
Bruce , a qui nous avons une grande obli- 
gation pour les avis qu'il nous a donnés. Ses 
lettres vous feront très-neceffaires pour la con- 
duite de vos afiEaires dans ce pays - là , & 
nous vous prions d'y faire particulièrement 
attention. 3» 

^* Nous défirons que le capitaine Grcîg ne 
quitte pas fon bord jufqu'à ce que la cargaî- 
fon foit toute mife à terre , afin qu'il puiffc 
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y veiller» & çnfuite fe rendre au Caire pour 
aider M. Shàvr dans les opcràtiéhs. Dès qùè 
la cargaifon fera vendue , & que M Shaw 
aura fait fes obfèrvatiôns ^ur l^jccùeil qu'on 
lui aura feit , fur les màrchàndifcs d*une meîl- 
icurc défaite , fur celles qui doivent le mieui 
réuffir à l'avenir , & danè d autres occurrences^ 
^ous vous recommandons exprefleriient de nous ' 
faire païïer ces obfèrvatiôns par la premicire 
^cbafion que vous aurez d'écrire à Jidda. Vous 
adrefferez VQs lettrés au capitaine Ànderfoh ^ 
Commandant fe Huccès ^ êc vous en enverrez le 
duplicata à Moka par le paquebot le Suez ^ 
en reconnandant au èapîtàine "^cddefburn de 
faire route fans délai pour le Èengale. Nous 
Vous prions dadrèffer ces dépêches au goû* 
verncVir, & d'y renfermer les càlrtes & lés 
remarques fur le golfe. ^ 

^ Nous penfons qu'il eft de la plus grande 
conféqtience que vous vous expédiez le plus 
promptement poffible au Grand - Caire , afin 
<le partir de Suez auiEtôt que la faifon le per« 
itaettra; & fi & CuUadorc^ (i) eft allé vous join- 

( I ) Le Culladore périt pendant une tempête dans la 
We du Bengale , & le capitaine, Wedderburn ftit poyé^ 

Vij 
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drc y après avoir achevé fon infpeâion , vous 
redefcendrcz par le carfal qu*il aura fondé; 
mais fi au contraire il n'a pas pu vous join- 
dre , & que vous ayez déjà fait partir le paque- 
bot le Suez, avec vos dépêches, vous vous 
procurerez de bons pilotes , & même, s'il cft 
poffible, un petit vaiffeau, en cas d'accident, 
& vous fuivrez la route ordinaire, en faî- 
fant toutes les remarques néceffaires. Vous vous 
rendrez à Moka, & là vous vous conforme- 
rez à la première partiç de mes inftruétions. ^ 

" Voilà quelles font nos inftrudions géné- 
rale;5. Nous croyons maintenant qu'il eft à pro- 
pos de vous en donner de plus particulières 
fur ce qui cpftcernc chacun de nous. ,, 

( CUDBERT ThOKNHILL. 

Signés, < Robert Holford. 
(David Killican. 

On remplaça ce bâtiment par un autre plus petit vaid 
feau , appelle un Gaïlevat, que commandoit le capitaine - 
Moflat 
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^ AU CAPITAINE GREIG. 

MOîf SIE^R, \ 

NiOUS nous repofons fur votre intelligence, 
votre expérience , & votre fagefle pour la par- 
tie nautique du voyage c;(ui.voqs eft entière- 
ment confié j & quoique nous, vous ayons prié 
de confultcr Mj^haw fur les, difficultés qui 
fe préfenteront , nous vous laiflcms le maître 
de fu ivre votre ppinoin. quand bipn même 
celle dé M. Shaw vous feroit contraire : mais 
nous vous engageons l'un & l'autre à détail* 
1er vos raifons. Si la chofe eft même de grande 
conféquence, nous vous exhortons à coqful- 
ter vos officiers j & à prepdrc note de leur avis* 

Nous vous prions de tcpir wn bi»n livre de 
log, figné par l'officier quilbrtira du qpartà 

>midi. II. £audra qu'on ait foin d'inférer dans 
ce livre tous les cvcncraens^ toutes les rema:- 
qùes qui auront rapport à la navigation , & 
qu'il n'y. ait ni ratures, m fcuillçt dé/chiilé^ 
Gl-joint eft.uhe lettre pour :te capitaine Wed- 
derburn , commandant le- CulUuhre^ à qui noils 

r enjoignons de fuivre tous les ordres que vous 

lui donnerezii - 

V iij ' 
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* Quv.nd vous ferez à Ingcrféè , vous donnée 
Tcz U|î oi'dre écrit pu capiçaiop Wçdderhvrn , 
pour qu'il ne s'éloigne point de vous , & vous 
lui ferez parvenir en conféquence lés fignaux 
que vous croirez néçeffaires pour le jour 8^ 
pour la nuit. Comme la tempête ou quelqu'au-i 
tre accident pdurroit le fôrter à s'écarter de 
vous , vous lui indiquerez d'avance un ren^ 
dez-vpiis sûr, Toit à Ajango^^ foit à Cochin; 
& s'il arrive le premier ^ il faudra qu'il vous 
y attende. SJ au contraire vous arriviez avant 
lui dans le port du fèndez-vous , îorfque vous 
y aureap pris votre eau & terminé vos affaires , 
vous 1 attendrez deujc où trois jours. Puis s'il 
p'^ pas encore paru , vous lui lai fierez vos 
ordres , Sç vous Vous rendrez? a Moka. Si 
par quelqu'accident k Cuîladoh ne vous joint 
pas à Moka , & que vous ayez des pilotes 
sûrs, vous ne vduis amuferezpas à l'attendre: 
mais vous^ continuerez votre rou^ , & vous 
ibi laiflerez or<lre de s'occupera de l'infpeâion 
du golfe. Toutefois :fi vous ne trouviez point 
dt pilote , & que & CuUadore ne fûtpoint arrivé » 
nous vous recommandons de l'attendrç auflfî 
long-toftips que v6us. le CToitez ncceffaire. Si 
vous avez aveo voiis le paquebot Zr Suez , vous 
pourrez faire rqute pour Suez, le plus promp* 
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tcmcnt poffiblc , & tâcher de reconnoître Tislc 
qui eft au fud-oueft du cap Ras -Mahomet , 
afin de ne pas vous méprendre en entrant dans 
le golfe. Si pourtant il vous ctoit abfolumcnt 
impoffible de faire ce que nous venons de 
vous indiquer, vous cohfdltcrez M. Shaw & 
vos officiers, & vous vous rendrez à Jidda en 
vous conformant à ce qui eft fpécific dans nos 
inftruélions générales. >^ 

" L'on a fait des dcpenfes exceffives pour 
équiper ces vaiffeaux, & les munir des cho- 
fes qui , dans (put autre voyage , feroient 
fuperflues. Nous vous prions donc, fi vous 
vous arrêtez k Jidda , de faire vos efforts pour 
y vendre toutes les chofes qui ne vous feront 
pas néccffaires. Mais fi vous allez à Suez , 
gardez - les jufqu'à votre retour à Moka ; & 
là , fi vous trouvez à vous en défaire avan- 
tageufement, nous vous invitons à ne pas y 
manquer, ^y 

^^ Si vous avez quelques officiers qui foient ^ 
bons dcffinateurs , engagez-les à deflîner tout 
ce qui leur paroîtra remarquable dans la mer 
Rouge; & nous aurons foin de ne pas les 
Jaiffcr fans récompenfe* Nous vous recomman- 

V iv 
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dons cxpreficmcnt de raiïemblcf toutes lei| 
remarques , les deflins/ les cartes du golfç 
pour les préfeptcr au gouverneur (i), & aousi 
efpérons qu'à votre retour, vous au^:cz foin 
de faire enforte que rien ne tf^nipire , jufqu^ 
ce que les fentimcns. du gouverneur foient 
connus. Si M. Sha^ a befoin^? rçftcr avec 
la cargaifon au Caire, vous lui laîflferez un 
officier àinfi que le nqjnbre 46 Ufcars dont i^ 
aura hefoin. ,3, 

rCupBERT ThORNHILL. 
Signes ^ ^ ROBERT HOLPORD. 

(David Kh-lican. 

Mahoit^et-Abou-Dahab fe préparant à partir 
pour aller combattre Ali-Bcy fon bçau-pèrc , 
je crus qu'il ne me convcnoit pas de reftcr 
plus long-temps au Caire. Je fis donc ma der- 
nière vifite à ce bey , qui me prefla beaucoup 
de faire la campagne avec lui. Mais j'^tois trop 
bien guéri de l'envie de faire le Don - Qui- 
chotte , pour m'y livrer encore. Je na'excufai 
auprès et Mahomet en lui témoignant ma 
I ' . 1 

( I ) M. Haftings, qui cft le gouverneur indiqué» 
çxpédta pour la mçr Rouge , avec tcniV^s ots notes &;. 
ces, remarquer , le paquebot , k SwaHow* 
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gratitude & mon attachçmcnt, & je n'oublie- 
rai de ma vie^Jes dernières paroles qu'il mç{ 
dit , parole^ prononcées du ton le plus poli ^ 
& les plus flatteufes qut m'aient. Jiim^is ét^ 
^drefféps. " Vous ne vpulej pas venir ? Vouç 
ne voulez pas faire la guerre ? Qy^ fercz-vous 
dans votre patrie? Vous ne: faites point le 
commerce dc5 Indes ? ,, — ^* Non , j^ répon- 
dis-je. — ^' Avez - vqus qpejqu'autre gcnrq 
d'occupatipi^ que celui de vpyagcr ?,,— ? ^' C'eft 
jufqu'à préfent ma fculç occupation. „ ^-n 
" Ali-JBey, mon bcau?père,,a ibuvent remar-; 
que qu'il ny, avoit aucune cation femblable 
^ la nation angloi(c , qu'^uçyne nç pouvoit lui 
çtré comparée, & ï\t con(>ptOft aptapt d'hQpi7 
me^ qui fe fuflent dii^ing^^s fur la terre &, 
fur les mers : mais je |)e cqmp^.^^^ pas celai 
ce n'eft qu'à préfeji^f que jjç : k oi^ qw'Ali - Bejj 
i'U avoit raifon , p^ifqup vof^c roi ne pput vovi% 
procufcr-up emplpi qui vp^s coqvif nqe qu'eq 
vous envoyant périr de feijni .^ de foif dans 
}ts fables , ou vous faire égorger par les bar- 
. ^)arc8 fens lois dû ëéfcfrt. ,> ■ ' 

Voyant que la marche du hty alloit mçttra 
çpute rEgypte en combuftioii, je me hâtai 
de partir pour Alexandrie , où j'arrivai fon^ 
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accident J'y trouvai un vaifieau tout prêt Le 
lendemain me promenant fur le quai , je fus 
accofté par un Turc de mes amis , qui me 
dit que le bruit fe répandoit que les bcys en. 
étoient déjà venus aux mains , & qu*Ali-Bey^ 
avoit été totalement défait , blelTé & pris. Nous 
fommes amis , ajonta-t-il ; vous êtes chrétiens , 
& je vous préviens que les liaifons d'Ali-Bcy 
avec les Ruflcs ont irrité la populace contre 
vous tous. Que vous font un jour ou deux 
de plus, maintenant que vogs voulez vous en 
aller à quelque prix que ce foit? Croyez- 
ipoi , rendez-vous de bonne heure cet après- 
midi à bord ^e votre ^vaiffcau, & engagez 
votre capitaine à paflcr au-delà du Diamant (i) , 
parce qu'il y aura bientôt ici du danger. ,3 — 
Le temps étoit fi favorable, que , contre l'or- 
dinaire, nous mîmes à la voile la nuit. Le 
trouble étoit déjà dans la ville, & nous en 
fûmes avertis par les feux que nous vîmes, & 
les coups de fufil que nous entendîmes. 

Il fe déclara une voie d'çw dans notre 

Il 1 ^ 

( 1^ Le Diamant éft un petit rpeher à Tcntréc du 
havre d'Alexandrie. Les vaiflfiçaux qui font là fopt cenfés 
hors du port y & ne peuvent y être mokftés par la ' 
douane. 
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navire , quand nous fûmes vis-à-vis de Def na , 
fur la côte où j'avois déjà fait naufrage. Lé 
vent étant devenu contraire, nous virâmes de 
bord & gouvernâmes fur Tisle de Chypre. 
Cependant le vaiffeau fe rempliflbit lentement ^ 
& nous allions Iç ceindre d'un cable , quand 
nous déçouvrîrpes l'endroit où étoit la voie 
d'eau. La nuit fuiv^ntc nous fûmes aflaillis par 
la tempête. Notre vaiffeau étoit vieux. Le 
capitaine paroiffoit fort allarmc : maïs heureiï- 
fcment le Jour nous ramena le calnie. Je fouf" 
frois horriblement du ver-guince que javoisf 
à la jambe, quand le capitaine vint s'affeoir 
près démon lit. " Maintenant, me dit-il, noul* 
ji'avojis plus rien à craindre. Voule^^vous 
in*avouer une chofe. C'c(l par curiofité que 
je vous le demande : mais foyez sûr que je 
n'en dir^i rien à perfonne. ,3 1 — " Avant que 
je vous la confie, certainement vous ne pou- 
vez pas la divulguer. Mais de quoi s'agit-il ? j, 
-— . " Alors me faifant un clin d'œil, il me 
dit 2 combien avez-vous à bord de ces chofes 
que vous favez? „ ,, — ^^ Je vous donne ma 
parole d'honnête homme que je n'entends pas 
ce que vous voulez me dire. " — " Com- 
bien avez-vous de corps morts dans ces caif- 
fçs? car la nuit dernière l'équipage vouloit 
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abfolument les jeter à la mer. ,5 -*- *^ Je pui? 
vous affurer, capitaine, qu'il vfiuclroit mieux 
pour vous & poqr votre équipage ttemblçr 
de la fièvre qiic de commettre une violence 
aufli peu méritée. Vousfave? que brutal comme 
un provençal eft un proverbe, même dans 
votre pays : n^ais je vous pri^ dç ne pas me 
donner Heu ç|c crojrc qu'il fqit vrai. Tenez. 
voilà mes clefs. SI la teippêtc revient, ouvrea^ 
celle de mes milles où vous vous imaginez 
qu'il y a quelque cadavre; ouvrez -les même 
toutes les unçs îiprès Lçs autres , & la première 
où vous trpuvere^ une miomic» jet^z-la par- 
deffus le bord. ,, 

Je le forçai d'ouvrir deux caiffes, & cette 
précaution fut fagc; car en-dehors de l'isle de 
Malthe nous reçûmes un coup dé vent, mais 
heurcufement il ne nous fit pas de mal. Enfin^ 
après une travcrfée de trois fcmaines^ nous 
' dcb^rqiïâmes à MarfeiHe. 

? KuUtti» Wtn9n ^beft fi Çtt pfudeRtif^ ; fed Te , 

^ $Jq^ (fclimjf , fpf tunî^a peam , coelpque loçamus. 
, . . JUYEK. 

Fin du douzième Folumc. 
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Chap. XÎIL m. Bruce eft favorablement accueilli 
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Fin de la Table. 
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